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Prise. DID 
AVERTISSEMENT. 


4 plupart des Mémoires qui cempofent 
Ja [re Partie de ce Volume avoient paru en 
divers tems dans le Journal de Phyfi que de 
Mr. PAbbé Rozier : mais Jy ai fait çà € 
là quelques additions, © j'ai comipofé de nou- 
veaux Mémoires pour fervir de Supplément 
à ceux qui avoient déju été publiés. Tels 
font les IPme €ÿ Mme Mémoires fur les 
Abeilles ; le TIId Jur la régénération de la tête 
du Limaçon terreftre; le IIIme fur la re- 
production des membres de la Salamandre 
aquatique, €? le Supplément aux nouvelles 
recherches Jur la firuture du Tania. J'ai 
et Join d'indiquer ici, comme ailleurs , par 
un même figne (1) les additions que j'ai fai. 
tes aux differens Mémoires. 


J'ai raffemblé dans. la LIde Partie du Po- 
 lume une fuite de Lettres fur divers Siers 


(1) Par une double crois ff. 
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d'Hiftoire naturelle. La plupart ont èté adref- 
fées. à Mr. SpaLLANZANt, dont les belles dé- 
couvertes ont tant enrichi l’'Hifloire de la Na- 
ture. On y verra lorigine €ÿ les progrès de 
ces découvertes € les diverfes réflexions qwel. 
les me faifoient naître lorfque l'Inventeur 
 s’empreffoit obligeamment à me les commu- 
niquer , € qwil vouloit bien fatisfaire ainfi à 
limpatiente curiofité que fes recherches n'inf- 
piroient toujours. Il avoit publié lui-même 
quelques-unes. de mes Lettres à la fuite de 
l'Ouvrage Italien qu'il fit paroîitre en 1776 
fous le titre d'Opufcoli di Fifica animale e 
vegetabile, &c. © 1] y avoit ajouté des , 
Notes infiruéfives. Ce font ces Lettres qui don- 
ment lieu aujourd'hui à la publication de cel. 
les qui les ont précédées € [uivies. Des 
Amis éclairés, dont je refpeite le jugement, 
ont penfé que le Public verroit avec plaifir 
cette Correfpondance , €S qu'elle pourroit 
contribuer à former lefprit ‘des Jeunes gens 
arixquels je defirois d'infpirer le gout de 
l'Hifloire naturelle € que je foubaitois de 
mettre fur les voies de découvrir eux.mèmes de 
aouvelles vérités. 11 leur a paru encore, que 
ce Commerce épiflolaire ne feroit pas inutile 


r 
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à Pintelligence de plufieurs de mes Ecrits, & 
qu'il en Jeroit une forte de Commentaire. 
J'ai donc déféré au jugement de ces Hommes 
efimables , € je me fuis déterminé en confe- 
quence à faire un choix de mes Lettres © à 
publier celles qui mont femblé les plus pro- 
pres à répondre à leurs vues. J'y aurois bien 
mieux répondu, fans doute, fi javois pu 
inférer dans mes propres Oeuvres les Let. 
tres de Mr. SpALLANZAN: auxquelles les mien- 
fes fe rapportent. Le Lecleur en auroit eu 
plus de facilité à nous fuivre dans notre Com- 
merce épifiolaire, € auroit affifié, en auel- 
que forte, à la naifjance de chaque décou- 
verte, Mais, comme jai tranfcrit fouvent 
les propres termes du Naturalifle célebre au- 
quel je répondois, j'ai lieu de préfumer que 
de Leüteur tiendra affez le fil de notre Cor- 
refpondance pour nous fuivre avec inkérêt 
© juger du rapport de nos réflexions € de 
nos vues avec les vérités fi neuves © fi 11- 
portantes que la Nature révéloit à Jon Cox. 
. fident. 


Les Leftres qui fuivent immédiatement 
celles que j'ai écrites à Ar. SPALLANZANT, 
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roulent de même fur des faits auffi nouveaux 
qu "intéreffans € qui accroiffent la fomme de 
os connoiffances phyfiques. Quelques - U16S 
avoient déja paru ; €ÿ cela même m'a au- 
torifé à les faire entrer dans la Colleétion ge- 
nérale .de mes Ecrits. 


Jen *ofe efpérer que le Public jugera auf 
favorablement des Lettres que je lui préfente 
gwen ont juge les Amis dont je parlois: 
mais s’il ne les trouvoit pas dépourvues d'in 
térèt ou d'utilité, je me déterminerois peut- 
être à en publier d'autres à la fuite de mes 
Oeuvres. | 


Le 4 de Juillet 1781, 
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Et en particulier fur la maniere dont on peu# 
concevoir qu'ils Joné nourris , €$ qu'ils croifx 
fent ; dans cc O de l’emboitement. 


E. ‘EXTENSION en ligne droite de la charpeñté 
du Poulet dans l'œuf, pendant les premiers 
jours de lincubation , eft un. fait qui peut 
donner naïflance à bien des réflexions (1) 
Cette extenfon de la charpente n’auroit - ellé 


&o Confultez le Chap. IX du Tém.Ï, des Cofidératio# 


fur les Corps organifés, ou le Chap. X de Ja Part. ed 


de la Conteinplation de la Nature, 
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point pour principale fin de. diminuer Ja réfif. 
tance des parties offeufes ou qui doivent le de- 
venir? On me comprend aflez. 


Jirar un peu plus loin, & je développe: 
xai une idée, qui me paroît mériter d’être plus 
 méditée : car, que de chofes le Poulet ne nous 
offte-t-il point à méditer dans fes premiers ac- 
croiffemens ! 


Far, dit Art. CCCXLI des Corps PR 
qu’il faut que le Gérme croifle avant la fécon- 
dation ; puilque les œufs croiflent dans les Pou- 
les vierges. Si on admet l’hypothefe de l’ebot. 
tement (2), cet accroiflement ou ce développe- 
ment a commencé depuis la Création. Il doit 
s’opérer par les fucs les plus fubtils de la Mere, 
Ces fucs font travaillés de nouveau par le Ger- 
me qui les reçoit le premier. Il en extrait des 
facs plus fubtils encore. Il les tranfmet au 
Germe de la feconde Génération, qui les éla- 
bore comme celui de la premiere, Génération 
& quien extrait des fucs beaucoup plus fubtils 
encore , qu'il envoye au Germe de la troifieme 
‘Génération , &c., &c. | 


(2) Sur le vrai fens du mot embo/tement, confultez la 
Note 2, Chap. IX, Part. VII de la Contemplation de ls 
Mature, Oeuvres, T. VIIT. 
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AïNst , plus les Germes fe dégradent dans 
cette férie de Générations, & plus les organes 
fecrétoires acquiérent de fineñe : les calibres di- 
minuent dans une proportion exactement rela« 
tive à l’augmentation de petitefle des Germes. 
Ils féparent donc des fucs alimentaires , de plus 
en plus fubtils: & qui fait, fi cette fubtilité 
accroît point pour les dernieres Générations, 
jufqu’à égaler celle du Feu ou de l'Ether? 


L'EFFROYABLE petitefle que ceci fuppoferoit. 
dans les particules de la Matiere nourriciere, 
& dans les Germes qui s’incorporeroient ces 
atômes alimentaires, ne révoltera pas un Phi- 
lofophe qui fait que l'imagination ne doit pas 
être mile ici à la place de l’Entendement, & 
qui n'ignore pas que la Matiere eft divifble 
à l’indéfini. Que de variations la puiffance & 
Ja réfiftance ne fouffrent-ellès pas dans ces dif. 
férentes périodes de la vie organique! Quelle 
échelle que celle qui exprimeroit les progref: 
fions refpeétives des développemens de ces di- 
Vers ordres fucceflifs de Générations, depuis 
linftant de la Création jufqu’à aujourd'hui! 


Er il ne faudroit pas objecter , que les fucs fi 
fubtils qui ont fervi aux premiers développemens 
du Germe , devroient achever l’évolution : je xé« 


ÀZ \ 
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pondrois, que dans les premiers temps, les pat 
ties qui repréfentent les os , ne réfiftent qu'indé- 
finiment peu: mais à mefure que ces parties fe 
développent davantage, leur réfiftance augmente, 
& elle parvient enfin au point de ne pouvoir plus 
être furmontée que par lation d’un ftimulant 
puiffant, connu fous le nom de liqueur féminale. 
Je me fuis trop étendu fur ce ftimulant dans mes 
derniers Ecrits, pour qu’il foit befoin que j'y re- 
vienne. Les Phyfologiftes vraiment Philofophes , 
auxquels j’adrefle ces idées , faififlent ma penfée, 
& ne la rejetteront peut-être pas. Ils jugeront que 
ces légeres conjectures tendent à diminuer les 
a Rép que les Epigenéfifles modernes font tant 
valoir contre Pemboitement. Jai expofé cette dif- 
ficulté , Art. CCCXLIT âes Corps organifés, & jy. 
ai tranfcrit la réponfe du Docte BOURGUET. Je 
le répete encore & le répéterai toujours : combien 
eft:il peu philofophique d’attaquer lemboitement 
par des fuppofitions & par des calculs qui ne peu- 
vent effrayer que limagination (3) ! 


JE pourfuis cette intéreflante méditation. Il eft 
très-connu, que les différentes parties du Corps 
humain ne font pas nourries immédiatement du 


(3) Voyez les trois premiers paragraphes du Chap. IX de la 
Part. VIE, de la ue Lidil de la Nature. 
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fang que les arteres y verfent. De trés-petits or. 
gaues féparent de ce fang une liqueur moins grof. 
fiere, difpofée à s’épaiflir où à fe convertir en 
une forte de gelée, & qui a recu le nom de /yrphe. 
Et comme les parties à nourrir different plus ou 
moins les unes des autres par le degré de cou- 
filtance , il n’eit gueres douteux, que les organes 
ecrétoires, diffléminés dans ces différentes ré” 
gions, ne féparent des lymphes plus ou moins 
atténuées ou proportionnées au degré de délica- 
teñle de chaque partie. 


Mars il eft dans le Corps animal des parties 
d’une fi prodigieufe finefle , qu’on ne conçoit pas 
trop commentlil pourroit exifter des lymphes afez 
ubtiles pour pénétrer dans leur tiflu, & s'y in- 
_corporer. Je mets dans le nombre de ces parties 
la Jubflance médullaire du cerveau, celle des nerfs 
qui lui eft analogue , & tous ces tubules d’une 
petitefle fi étonnante, qui entrent dans la compo- 
 fition des vifceres vafculeux. Il y a, fans doute, 
bien d’autres parties du Corps animal, que leur 
prodigieufe petitefle dérobera toujours à nos fens, 
& qui doivent être entretenues & alimentées par 
des {ucs proportionnés à leur extrème petitefe. 


Les Germes , dans lhypothefe de l'emboîte. 
ment ; renferment des paities d’une petitelfe bien 
À 3 
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plus effroyable encore. Si une faine Philofophie 
nous conduit à admettre que rien n’eft propre. 
ment engendré, que tout a été originairement 
préformé; les Germes qui ne feront appellés à 
venir au jour que dans mille ans, ont actuelle. 
ment dans ce raccourci inexprimable, toutes les 
parties qui caractérifent l’Efpece. Comment fe re- 
préfenter le cerveau, le cœur , leftemac, &c. de 
ces Corpufcules organiques, fi enfoncés dans la. 
bime de l’infiniment petit ! Ét que feront les ar- 
teres , les veines, les nerfs de pareils Corpufcules ! 
Que feront fur-tout les parties conftituantes de 
leur fubflance médullaire, & les tubules de leurs or- 
ganes fecrétoires ! Qu’on fe rapelle, que dans uue 
ligne quarrée d’un de nos reins, on compte juf- 
qu’à deux mille cinq cents de ces tubules, & que 
ceux qui compofent le rein entier , mis bout à 


“bout par la penfée , formeroient une longueur de 


cinq mille toiles (4). 


_CEPENDANT, files Germes font emboîtés les 
uns dans les autres, ils croiflent les uns dans les 
autres, & les uns parles autres ; les coxtenus par 
les contenans : car fi cela n’étoit point; je veux 

(4) Corps orranifés ; Art. CCCLVI , Tom. Il, pag. 3 9, pre. 
miére édition. Voyez fur-tout le beau Mémoire de Mr. FER- 
REIN , de l’Académie Royale des Sciences , fur lu ffruélure des 
oifoeres nommés glanduleux , &c, Mém. de l'Acad, 1749 
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dire, s'ils conférvoient leur petitefle originelle 
jufqu’au moment de la fécondation , comment 
pourroient-iis être fécondés ; puifqu’il n’y auroit 
point de proportion entre le fluide féminal, tel 
que nous le connoiflons, & les Germes dont il 
s’agit. Les Germes de la férie croiffent donc dans 
un certain rapport aux différens ordres de Géné- 
rations fucceflives , comme je Pai expofé ci-dei- 
fus. Mais, laccroifflement fuppofe effentiellement 
la nutrition : les Germes des différens ordres de 
Générations font donc nourris, & ils le font les 
uns par les autres, proportionnellement à leurs 


dégradations refpectives. 

COMMENT s’opére cette nutrition ($) ? 
welt pas probablement par la lymphe ni par 
aucune liqueur analogue. Des liqueurs de ce 
genre ne feroient point affez fubtiles pour péné- 
trer dans des Touts CHRRAAUE d’une auf ef 
froyable petitefle, & pour s’incorporer avec eux. 
Où trouverai-je donc dans le corps animal ee 
fluide nourricier , que je chercherois vainement 
dans les lymphes les plus élaborées ? Je:crois le 
découvrir dans le fluide nerveux, dans ce fluide 
dont la fubtilité & l’a@ivité femblent le rappro- 


(5) Voyez fur la nutrition & l’accroiflement, la Part, XI de 
la ni fe 
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cher de la Matiere éthérée de nos Philofophes mo= 
dernes. Un habile Anatomifte (6) a penfé , que 
ce fluide nerveux ou Pefprit animal circuloit ; 
c'eft-à-dire, qu'après avoir fervi aux fonctions 
des mufcles & au miniftere des fens, il retour- 
noit au cerveau d’où il étoit parti. Cette opt 
nion, qui eft d’une grande vraifemblance , fup- 
pofe , comme l’on voit, qu’il eft dans l’intérieur 

des nerfs, des vaifleaux analogues aux arteres, & 

d’autres vaifleaux analogues aux veines. Les pre- 

miers font chargés de porter lefprit animal à 
différentes parties de la Machine; les derniers 

font deftinés à le rapporter de ces parties au cer- 

veau. Je ne narrèterai pas ici fur les preuves 

de cette circulation : il me fufhra de dire qu’elle 

repole fur divers faits, & fur des confidérations 

_très-prelfantes, que la Phyfologie ne fauroit 

défavouer, 


MAINTENANT, je fuppofe que les particules 
conitituantes du fluide nerveux ou de l’efprit 
animal ne font pas toutes exactement /esrblables ; 
qu'il en eft de différentes groffleurs ; peut-ètre 
encore de différentes formes, & mème de diffé. 
rente nature : J'entends ici par la nature de ces 
particules , les propriétés qui les diftinguent les 


, (9 Mr. BERTIN, Afém. de l'Acad. 1759: * 
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nes des autres, & en vertu defquelles élles font 
capables de produire tels ou tels effets parti. 
culiers. 


+ JE ne me repréfente donc pas le fluide ner- 
veux comme un fluide parfaitement homogene : 
je me le repréfente , au contraire, comme un 
fluide fort hétérogene ; mais dont la fubtilité & 
l'énergie furpaflent de beaucoup celles de tous 
les autres fluides qui circulent dans le Corps 
animal. Où ne fera pas furpris de la compo- 
fition que je fuppolfe ici dans le fluide nerveux, 
lorfqu’on réfléchira un peu fur l'étonnante com- 
pofñtion que NEWTON a découverte dans un 
fluide bien plus fubtil & bien plus a@if encore, 
dans la lumiere. 


LE Lecteur intelligent pénetre déja cæ 
qu'il me refle à expoier. Affurément, un 
fluide fi précieux, que le Cerveau fépare & 
élabore fans celle, & probablement en afez 
grande quantité, ne fe diflipe pas entiéremeut 
après avoir fervi aux opérations de l’'Âme & aux 
mouvemens mufculaires. La Nature fait appa. 
remment l'appliquer à d’autres ufages très-im- 
portans: nous voyons que par-tout elle fait fer- 
vir le mème agent à plufieurs fins. Je conjecture 

a Jonc, que les artériolgs, qu'on peut nommer 


“ 
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nerveufes , portent le fluide animal à toutes les 

parties, dont l’extrème délicatelle ou l'extrème 
petitefle requiert pour la nutrition le fluide le 
plus élaboré & le plus fubtil. La portion du 
fluide qui ne fe confume pas dans ce travail, 

eft rapportée au cerveau par les vérules nerveu- 
Jes, pour rentrer enfuite dans les routes de cette 
metVeilleufe circulation. | 


AINSI, je concois, que l’efprit animal eft 
porté par les nerfs de la Mere dans fes ovai- 
res, & qu'il eft d’abord diftribué aux Germes 
les plus à terme ou les plus développés. Je nom- 
merai ces Germes, les Germes de la premiere 
Génération où du premier Ordre. 


L'ESPRIT animal, porté dans un Germe du 
premier Ordre, y eft travaillé de nouveau par 
les organes fecrétoires , infiniment déliés , de ce 
corpufcule organifé. La portion de lefprit ani- 
* mal que ces organes ont extraite où préparée , 
eft portée par les nerfs du Germe à {es ovaires, 
& introduite dans les Germes les plus dévelop- 
pés ou dans ceux que je nommerai du fecond 
Ordre. Ces Germes extraifent encore de lefprit 
animal des particules plus fubtiles, qui paflent 
. aux Germes dutroilieme Ordre, & aiufñ Pefprit 
pañle fucceflivement daus tous les Geïmes dela 
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férie , depuis le Germe qui fournit à la Géné- 
ration a@uelle, jufqu’à celui qui ne fera appellé à 
être fécondé qu’à la fin du monde. 


JE fens que l’imagination de la plupart de mes 
 Ledcurs fe révolte , & qu’elle ne fauroit fe fami. 
liariler avec cette étrange progreflion d’infini. 
ment petits, qui vont s’abimant les uns dans les 
autres. Mais ce n’eft point à l’imagination que 
je parle ici: je ne m’adrefle qu'à l’'Entendement 
pur. Il reconnoît évidemment que la Matiere eft 
divifible à lindéfini, & que les dernieres bornes 
‘de fa divifion nous font, & nous feront tou- 
jours inconnues. Et quelles hautes idées le point 

_ de vue que je viens de crayonner ne nous donne- 
t-il point dé la Purssaxce & de PINTELLI- 
GENCE ADORABLES qui ont préfidé à la conf- 
truction du Corps animal! Quel abime de mer- 
veilles qu’un cerveau humain ! Que dis-je! C’eff 
déja un abime qu’une fimble fibre de ce cer- 
veau (7)? Que fera ce donc, fi toutes ces mer- 
veilles que les Corps humain nous offre en grand, 
font répétées & concentrées dans des atômes 
organifés , emboîtés les uns dans les autres, 


(7) Voyez mes réflexions fur excellence des Machines organës 
ques, Part. IX de la Palingénéfe, 


ê 
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OPUS « ; ; « Fr 
& qui décroiflent dans une progreffion inde 
finie! | 


OX connoît les Animalcules des infufons : il 
en eft d’une petitefle inconcevable: plufieurs 
millions égaleroient à peine une Mitte en gran- 
deur. Cependant, ce font des Etres vivans. Ils 
ont une liqueur qui leur tient lieu de fang. Cette 
liqueur eft préparée par des organes analogues 
à ceux qui préparent le fang dans les grands 
Animaux. Mais ces atômes vivans fe meuvent, 
& leurs mouvemens font fouvent très-variés & 
très-rapides. Ils ont donc des efprits animaux 
qui fe portent dans leurs mufcles, & y produi- 
{ent les divers jeux dont ces mouvemens dé- 
pendent. Il en elt encore qui ne paroïflent pas 
privés de la vue; au moins favent-ils fe détour-. 
ner à l’approche de quelqu’objet : ils favent 
même chercher les nourritures qui leur con- 
viennent: il eft donc chez ces Animalcules., 
des efprits-animaux qui fervent à la vifion. Ils 
peuvent avoir d’autres fens, & ces fens fupro- 
{ent aufli des efprits qui leur font appropriés. 


RÉFLÉCHISSONS maintenant fur l'énorme pe- 
titeile des vaifleaux qui féparent ces efprits dela 
mafñle des humeurs : comparons ces vaifleaux 
aux vaileaux analogues du Corps humain, & 
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du Corps des grands Animaux : rappellons À 
notre fouvenir ces tubules fi prodigieufement 
fins, & fi prodigieufement multipliés, que le 
microfcope nous découvre dans les organes Je- 
crétoires de l'Homme, & nous ferons effrayés 
de la petitefle que doivent avoir les organes qui 
{éparent les efprits animaux dans des Animalcu- 
les plufieurs millions de fois plus petits qu’une 


Mitte. 


EN réfléchiflant fur-tout ceci, je ferois porté 
à en inférer, que les efprits animaux féparés 


par le cerveau de l'Homme, quoique déja fi 
 {ubtils , le font incomparablement moins que 


ceux que fépare le cerveau de nos Animalcules 
ou la partie qui en tient lieu. Il femble qu’on 
puiffe raifonnablement déduire de la petitefle 
ou de la finefle des organes fecrétoires, la fub- 
tilite des liqueurs qu'ils extraifent & préparent. 


Maïs, nos Animalcules multiplient. On ni 
gnore pas aujourd’hui qu’il en eff, qui fe pro- 
pagent comme les Polypes à bouquet, par des 
divifions & des fous-divifions naturelles. On 
peut néanmoins conjeurer avec fondement, 
que cette maniere de multiplier n’eft pas la feule 
que pofledent ces Animalcules : il eft poffible 
qu’ils multiplient encore par des œufs OU par 
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de petits corps analogues aux œufs. En un mot} 


il eft probable, qu’il exifte de ces Animalcules 
dont la propagation s’opere par des œufs ou par 
une voie plus ou moins analogue. 


Mais s’il eft de nos Animalcules qui multi 


plient ainfi, leurs efpeces d’eufs renferment des 


Embryons ou des Germes de femblables Ani- 
malcules. Ces Germes en renferment d’autres 3 
ceux-ci d’autres encoïe, & ainfi à l’indéfini. Il 
faut donc appliquer aux développemens propor- 
tionnels ou refpectifs de ces différens Ordres de 
Germes enveloppés les uns dans les autres, ce 
que je difois du développement des Germes Hu- 
mains. Quelle ne fera donc pas la prodigieufe 
fubtilité du fluide alimentaire, deltiné à opérer 
le développement graduel de ces divers Ordres 


de Générations d’Animalcules ! Quel nouvel 
abime s'ouvre ici a notre vue, & comment l’ima- 


gination oferoit-elle regarder dans cet abime! 
La raifon n'en eft pourtant point effrayée , 
parce qu’elle ne contemple pas labime des yeux 
de la chair. 


LE profond MALEBRANCHE, qui avoit des 
yeux faits pour contempler de pareils objets , 
a ofé le premier regarder fixement dans cet 
abime ; & je manquerois à ce que je dois à ce 


an œié 
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beau Génie, -fi je ne tranfcrivois point ici un 
pañlage très-remarquable de fon:fameux Livre de 


d. 


la Recherche de la vérité (8). 


» IL ne paroît pas déraifonnable de penfer , 
qu'il y a des arbres infinis dans un feul 
Germe, puifqu’il ne contient pas feulement 
l'arbre dont il eft la femence, mais auffi un 
très-grand nombre d’autres f{emences, qui 
peuvent toutes renfermer dans elles-mèmes 
de nouveaux arbres, & de nouvelles femen- 
ces d'arbres; lefquelles conferveront peut- 
ètre encore dans une petitefle incompréhen- 


-fible, d’autres arbres & d’autres femences 


aufli fécondes que les premieres, & ainfi à 
l'infini. De forte que, felon cette penfée, qui 
ne peut paroître impertinente & bifarre, qu’à 
ceux qui mefurent les merveilles de la puif 
fance infinie d'un Dreu avec les idées de leurs. 
fens & de leur imagination, on pourroïit dire 
que dans un feul pepin de pomme, il y auroit 
des pommiers, des pommes & des femences 
de pommiers pour des fiecles infinis ou pref- 
qu'infinis, dans cette proportion d’un pom- 
mier parfait à un poramier dans fa femence ; 
& que la Nature ne fait que développer ces pe- 


(8) Liv. I, Chap. VL 


16 SUR L'ACCROISSEMENT 


>» tits arbres, en donnant un accroifflement fers 
» fible à celui qui eft hors de fa femence , & des 
 accroiflemens infenfibles , mais très-réels & 
» proportionnés à leur grandeur, à ceux qu’on 
, conçoit être dans leurs- femences : car on ne 
;, peut pas douter qu’il ne puifle y avoir des 
corps aflez petits, pour s’infinuer entre les fi. 
 bres de ces arbres que l’on conçoit dans leurs 
» femences, & pour leur fervir ainfi de nout« 
» titure. Ce que nous venons de dire des plan. 
» tes & de leurs Germes, fe peut aufli penfer 
» des animaux & du Germe dont ils font pro- 
SDL. | h 


Les Végétaux font fi femblables aux Animaux 
qu’ils femblent ne compoler avec eux qu'une 
feule Famille (9). Il eft done bien facile d’ap- 
pliquer aux Germes des Végétaux, ce que je 
viens d'expofer fur les Germes des Animaux. 
Il eft vrai, que les Végétaux ne nous offrent 
rien qui indique qu’ils foient pourvus d'Efprirs- 
Végétaux , analogues aux Efprits- Animaux. Mais 
lefprit-végétal doit être én rapport à la nature 
propre du Végétal. Nous manquons de moyens 
pour découvrir cet efprit-végétal : mais Le rai. 
{onnement fondé fur Panalogie, nous conduit 


(9) Confultez Ka Part, X, dela Contemplation de la Nüture. 
à 
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à le füppofer. L'efprit féminal des poullieres des 
étamines , pourroit être repompé par certains 
organes du Végétal; & porté aux Germies les 
plus petits, ou qui exigeht l'aliment: je. pluä 
élaboré & le plus fubtil, &c, 


Tom. X, | L 
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TENTE 


À MONSIEUR 


L'ABBÉ ROZIER, 


Say les invyens de AND diverfes Efpeces d’In- 
Jedfes €3 de Poiffons , dans les Cabinets d'Hif- 
toire Naturelle ; [ur le bel azur dont les Cham- 
pignons fe colorent à Pair, €S fur les changes 
suens de couleurs de divers corps, par lafion 
de l'air ou de la lumiere. 


M. le Docteur MauDUiT a rendu, Mon: 
fieur, un grand fervice aux Amateurs de lHif. 
toire Naturelle, par fes beaux Mémoires fur 
les Colleftions, & vous avez partagé leur re. 
connoifflance en les publiant dans votre intéref: 
fant Journal. Feu mon illuftre Ami, Mr. de 
REaUMUR, qui avoit formé lui-mème de fi 
riches Collections, s’étoit beaucoup occupé de 
la confervation des Animaux qui en font le 
plus précieux ornement. Il avoit compofé fur 


+ 


+ 
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éë fujet fi neuf, un traité complet ; dont il m’a. 
voit parlé dans fes Lettres, & qu’il étoit fur 
le point de publier, lorfqu’une mort fubite 
l’enleva à la Société, qu’il éclairoit & enrichit. 
foit depuis $o ans. Je ne fais ce qu’eft devenu le 
Manufcrit de ce Traité, ainfi que celui du VIfme. 
volume des Mémoires pour fervir à l'Hifloire 
des Infecles, auquel Auteur avoit mis auf la 
derniere main. J'en dis autant de l’Hifloire des 
Oifeaux, qu'il m’avoit de mème annoncée comme 
prête à paroître. Mais il y a lieu d’efpérer que 
l'Académie Royale des Sciences, qui a hérité 
des dépouilles de cet excellent Naturalifte, ne 
tardera pas plus long-temps à rendre à la mé- 
moire d'un de fes plus illuitres Membres 
Phommage qu’elle lui doit, en publiant les di. 
vers Manufcrits dont äl l’a fait dépofitaire par 
{on Teltament. Nous pouvons  fur:tout lat 
tendre de là reconnoiflance de cette favante 
Compagnie ; & de fon zele fi éclairé pour le 
progrès des Sciences & des Arts. 


Mr. de REAUMUR auroit été fürement très- 
empreflé à applaudir au travail de Mr, Mav- 
DUIT ; & je ne doute pas que plufeurs des 
procédés ingénieux de ce favant Médecin ne 
oient ä-péu-près les mèmes que ceux pour 
lefquels Mr: de REauMuUR s'étoit déterminé: 

5 | 
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& qu'il expofoit fort au long dans fon Ouvragé: 

En attendant la publication de ce Livre, fi 
defirée de tous les Amateurs, je crois, Mon- 
fieur, qu’il ne vous fera point indifférent, & 
qu'il ne le fera pas au Public, que je vous 
tranfcrive ici un morceau d’üne Lettre de cé 
eélebre Académicien ; datée de Paris , le 10 Juil: 
let 1739, & où il m'indiquoit la maniere de 
lui faire parvenir les Infectes que je defirerois 
de mettre fous {es yeux. 


5, JE vous prie, fans façon, de mè faire 
T, des préfents de cette nature, quand vous 
aurez occafion de m’en faire. Vous pouvez 
me les faire parvenir promptement par la 
… Pofte..:..:....:. Attentif, Comme vous lé- 
tes, à rechercher, il vous fera aifé d’aug. 
menter la Collection que j'ai d’Infeétés morts. 
Il y en a tels; comme les Papillons, les 
Scarabés, &c. qu'il fuit de renfermer dans 
une petite boîte. Mais ceux qui font mois; 
dont l'extérieur eft charnu, comme left ce- 
3, lui des Chenilles & des Araignées ; il faut les 
» Mettre dans une petite bouteille remplie de 
» la meilleure liqueur que j'aie trouvé pour 
conferver les Infectes, & dans laquelle les 
couleurs de plufieurs ne fouffrent aucune al. 
» tération, Cette liqueur n'eft autre chofe que 
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ï la plus forte Eau-de-vie ou de lefprit-de-Vin, 
, mèlé avèc un tiers d’eau, & auquel on a 
» donné autant de fucre qu’il en peut difou- 
» dre. J'ai dans cette liqueur des Chenilles du 
» Tytimale depuis un grand nombre d’années, 
» qui font auf bien vêtues qu’elles l’étoient 
:; lorfque je les fis périr dans cette liqueur. Il 
» n'eft pas néceflaire de vous marquer que ce 
» que vous aurez à m'envoyer dans une petite 
>» bouteille , ou plutôt que la petite bouteille 
» elle-mème doit'ètre mife dans une boîte, con- 
n tre les parois de laquelle on EM de 
» heurter au moyen du coton? 


Je ne tardai pas à faire ufage de la liqueur 
que Mr. de REAUMUR m'avoit indiquée ; & fi 
mon témoignage pouvoit être de quelque poids 
auprès de celui de ce grand Naturalifte, je 
dirois, que j'ai depuis plus de 32 ans dans {à 
liqueur , des Chenilles de différentes Efpeces, 
& en particulier de celle du Tytimale, qui ef 
fi belle, & dont les formes & les couleurs ne 

paroiflent pas fenfblement altérées. 


Mr. MauDuITr n'attend pas baucoup -des li: 
queurs confervatrices pour les Chenilles & les. 
autres [nfectes dont le corps eft mol : au moins. 


gropofe-t-il de vuider les Chenilles, & de Les. 
D & 3% 
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semplir de fable ou de cire. Mais cet habile 
Homme ne vifet-il point ici à une trop haute 
perfection ; & les Amateurs ne fauroient-ils fe 
contenter d’une liqueur qui conferve fi bien 
pendant plus de 30 ans, des Chenilles dont les 
couleurs paroïflent très-délicates * D'ailleurs, 
ne pourroit-on pas efpérer, que de nouveaux 
effais rendront la liqueur de Mr. de REAUMUR 
d'un ufage plus für encore & plus étendu ? Il ne 
s’agiroit que de varier les proportions de l’ef- 

prit-de Vin, de l’eau commune & du fucre, & 
d’obferver ce qui réfulteroit de ces changemens. 
Perfonne ne feroit plus cabable que Mr. Mau- 
DUIT de tirer de ce nouveau genre d’expérien- 
ces toutes les lumieres qu’il femble promettre, 


+ Mr. de REAUMUR m'avoit aufli invité à lui 
envoyer pour fes Cabinets , des Poiflons de notre 
Lac; &.voici ce qu’il m’écrivoit à ce fujet le 9 
de Juillet 1753. 


» Vous n'avez befoin de donner aucune pré. 
# paration aux Poiflons particuliers à votre Lac. 
., Vous pouvez mème vous difpenfer d'employer 
de lPefprit-de-vin ; qui augmente les fraix de 
l'envoi : de l’eau-de-vie feule {ufhira, fur-tout 
» fi vous jettez dans le vafe parties égales d’a- 
A lun & de fel marin pulvérifés, à difcrétion, 
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, c'eft-à-dire, au delà de ce qui pourra s’y: en 
, difloudre. Gros comme un petit pois de 
» Camphre, mis en chaque Poiffon , aide encore : 
» beaucoup à les conferver. Vous pouvez mème 
,, ne vous fervir ni d’efprit de-vin ni (’eau-de: 
» Vie: chargez de l’eau commune de tout ce 
:, qu'elle pourra diffoudte d’alun & de fel ma- 
» tin; donnez à cette eau “encore de ces deux 
» fels au delà de ce qu’elle en aura difflous ; 
tenez les Poiflons plongés dans cette liqueur 
», après avoir fait entrer dans leur ventre la 
» petite portion de Camphre dont je viens de 
», parler; & vous pourrez être tranquille fur 


[44 


» leur confervation “, 


Daxs une autre Lettre du 9 de Févrir 1754, 
. mon illuftre Confrere ajoutoit ce qui fuit. 


» J'AI bien des remercimens à vous faire 
» pour les foins que vous avez pris pour me 
+ procurer une collection des Poiffons les moins 
 commpns de votre Lac. Quand ils me feront 
» atrivés, je ne manquerai pas de vous infor 
» mer de létat dans lequel je les aurai trouvés. 
» Ce fera ma faute fi quelques-uns fe trouvent 
» altérés, comme vous paroïfez le craindre. 
» Je devois vous avertir que fi vous vous ap. 
+ perceyiez que quelques-uns fuffent ramollis , 
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A que c'étoit une preuve que la liqueur avoïs 
» été affoiblie par les dépôts faits par les Poif. 
» fons, & que le patti qu'il ne falloit pas hé- 
hs fiter 2 à prendre étoit de la changer. Au moyen 
> de cette nouvelle liqueur , les Poiflons fe trou- 
» vent en füreté pour toujours ; tout ou prel 
» que tout ce que a pu en être extrait l'a été 
» Par la premiere “ 


JE lifois l'autre jour, Monfieur , dans une 
Feuille hebdomadaire une découverte que Mr. 
PazrLas a faite en Ruflie, {ur une nouvelle 
Efpece de Champignon. Cette Efpece , dit-on, 
fe colore d’un trés-beau bleu-azuré, lorfqu’on 
1a déchire au grand air, & on donne ce fait pour 
une très-grande fingularité. Je ne fais fi Auteur 
de la Feuille a bien rendu le célebre Naturalifte ;. 
mais je puis vous dire , que j'ai obfervé bien des 
fois le même fait fur nos Champignons de 
l'Efpece la plus commune. Je croyois mème que 
la chofe étoit fi connue , qu’il ne m'étoit pas 
venu dans lefprit d'en faire part au Public. 
Elle n’en mérite pas moins l'attention des Phy- 
ficiens, & ce petit phénomene d'Optique pour- 
roit fournir la matiere de recherches très-in- 
téreñantes. On n'ignore pas qu'il ef des fub£. 
tances que Pair colore. On connoït fon influence, 
{ur la belle couleur pourpre de ce fameux (Co 
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œ@uillage que Mr. de REAUMUR découvrit autre- 
fois fur les Côtes du Poitou, & dont il entre- 
tint l’Académie. On fait aufli, que d’habiles Phy- 
fiologiftes attribuent à l’imprégnation de Pair, 
la couleur vermeille du fang, Mais fi l'air colore 
certaines fubftances, il en dévcolore d’autres. 
Jen ai rapporté un exemple frappant dans le 
Vme, Mémoire de mes Recherches [ur ufage des 
Feuilles dans les Plantes. De jeunes branches qui 
avoient tiré une teinture d'encre, & dont-le 
corps ligneux s’étoit coloré d’un affez beau noir, 
Te décoloroient très-fenfiblement & venoient à 
blanchir en moins d’une minute, lorfque j’ex- 
pofois à Pairle corps ligneux. On à vu dans mon 
Livre les vérités importantes dont j'ai été rede- 
vable : a cette forte d'injection naturelle, & je ne 
puis trop exhorter les Phyficiens à poufñfer plus 
loin des expériences fi propres à nous dévoiler 
la marche fecrete de la Nature. 

JE reviens, Monfieur, à nos Champignons 
qui {e parent d’un fi bel azur , lorfqu’on déchire 
leur parenchyme en plein air. Quoique j'aie vu 
& revu bien des fois ce phénomenc, il m'a tou- 
jours € caufé quelque De À peine le Cham- 
pignon elt-il déchiré qu’on commence à apper- 
cevoir dans toute la portion du parenchyme , qui 
el mife à air, une légere teinte d'azur , qui £e 
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renforce d'inflant en inflant, & qui s’affoiblit 
enfuite par degrés infenfibles. Cet affoibliflement 
ne femble-t-il pas indiquer que le fiege de la 
couleur azurée eft dans le fuc de la Piante 2? Car 
comme les fibres fe defféchent de moment en 
moment, par l’évaporation des fucs qu’elles ren 
fermoient, il eft tres-naturel que la couleur du 
parenchyme change de moment en moment. 


I£ refteroit cependant à prouver que l’aétion 
de la lumiere n’influe point fur le phénomene, 
& j'ai à regretter de n’avoir pu tenter les expé- 
riences propres à m'en inftruire & à décider la 
queftion. J'ai rendu affez probable dans mon 
Livre fur les Feuilles des Plantes (1), que c’eft 
principalement à l’action de la lumiere qu’il faut 
attribuer cette altération fi remarquable, qui fur- 
vient aux Plantes qui végétent dans des lieux 
où la lumiere n’a que peu ou point d’accès. Cette 
altération eft connue des Jardiniers fous le nom 
d'étiolement. Les Plantes éfiolées pouflent des 
tiges déméfurément longues ; leurs feuilles n’a- 
chevent pas de fe développer, & confervent 
toujours une couleur blanchâtre ou jaunâtre. Le 
tifu propre aux Champignons, les qualités par. 
ticulieres des liqueurs qui abreuvent ce tiflu, 


(1) Art LXXIX & CXUE, 
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& bien d’autres cireonftances peuvent. concourir 

ici à modifier le jeu de la lumiere. Quoiqu'il en 
{oit, le phénomene dont il s’agit me paroît pré- 
parer au Phyficien des vérités nouvelles, qu’il 
ne doit pas négliger d'acquérir. Avec quelle libé- 
ralité la Nature ne récomoenfe-t-elle point ceux 
qui favent l’interroger comme elle veut l’ètre ? 
En Phyfique & en Hiftoire naturelle, les plus 
petits faits font fouvent féconds en grandes con- 
féquences. 


Au refte, fi c’eft l'air qui colore le paren- 
chyme des Champignons, il conviendroit de 
_s’aflurer des changemens que les variations de 
_Pathmofphere peuvent apporter à cette forte 
de coloration, & de ceux qui peuvent ré. 
ulter des divers états de la Plante. Il fau. 
droit encore déchirer des champignons plon- 
gés dans différentes liqueurs plus ou moins 
tranfparentes , & expofés à différens degrés 
de chaleur. J'ai prefque honte de n'avoir pas 
tenté des expériences fi faciless. mais javois 
perdu de vue ce fujet, & je n’y ai été rap- 
pellé que par la lecture de la feuille dont j'ai 
parlé. ù 


Les couleurs de prefque tousles corps fouf. 
frent des altérations très-fenfibles ; lorfqu'ils 


38 LETTRE 

demeurent lonig-temps expofés au grand air où 
au, grand jour. Tout le monde connoît celles 
qui füurviennent ainfi aux couleurs de nos meu- 
bles & de nos étoffes. Les bois, Les pierres 
mème, ne font pas exempts de cette forte 
d’altération. Le bois de fapin en fournit un 
exemple frappant, & qui a fouvent fixé mes 
regards. Il prend peu-à-peu au grand air une 
belle couleur dardoife ou de gris de Lin. Sans 
doute que les rofées, les pluyes, & en géné- 
ral l'humidité répandue dans l’hathmofphere , : 
influent beaucoup fur ce changement de cou- 
leur. Je ne fache pas qu’on ait cherche à ap. 
profondir ces faits fi communs, & pourtant, 
fi dignes de l’examen du Phyfcien. Ils pour- 
roient fournir la matiere d’une fuite d’ex- 
périences qui étendroient nos connoiffances. 
fur l’action de ces corpuicules invifibles, qui 
jouent un rôle fi important dans: le Syftème das 
Monde. 


Les lamelles infiniment petites, qui compa, 
fent les furfaces des Corps, brifent & réfé- 
chiffent diverfement les rayons folaires. De là 
les diverfes couleurs des Corps. Lorfque ces 
lamelles viennent à changer de pofition, ou que 
leu épaileur augmente ou diminue, elles ré. 
fiéchiffent d’autres couleurs Qn comprend dong 


“= 


A MN RGZUIEIR 29 
Yar-là, comment l’action continuée de Pair ou 
de l'humidité peut opérer infenfiblement fur 
ces lamelles, & modifier ainfi la couleur du 
Corps auquel elles appartiennent. Mais on a 
d’abord quelque peine à concevoir comment 
une matiere aufli prodigieufement déliée que 
left celle de la lumiere, peut caufer des altéra- 
tions confidérables à la furface d’un Corps dut. 
On ne s’en étonnera pas néanmoins, fi lon 
confidere que la vitelle de la luñieré eft aufli 
prodigieufe que fa fubtilité ; puifqu’elle parcourt 
environ 34 millions de lieues en 7 ou 8 mx 
nutes. Et comme la quantité du mouvement 
eft le produit de la mafle multipliée par la vi- 
tefle, on conçoit comment les chocs conti- 


huellément réitérés d’une matiere aufli fubtile 


que la lumiere, peuvent modifier à la longue 
les lamelles de la furface des Corps. 


JE lai dit, il y a bien de l’apparence que 
&’eft la lumiere, qui, par fon action continuelle 
für la furface des feuilles des Plantes, les co- 
lore de ce beau verd qui plaît tant à nos yeux: 
var, comme je lai prouvé ailleurs, quand les 
feuilles ne font point expolées à la lumiere, 
elles confervent toujours une teinte blanchà- 
tre ou jaunâtré, quoiqu’elles foient expofées à 
Pactien de l'ait & de la chaleur. Ce fit fi re. 


- 
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marquable nous conduit à eflayer de renfermér 


des Plantes dans des boîtes vitrées dont les ver= 


res feroient diverfement colorés, & à obferver 
ce qui réfulteroit dans les feuilles, de l’aétiont 
d’une lumiere différemment modifiée. 


À Genthod, le 18 Février 1794 


À DDITI ON. 


ff Mr. J. L. SALADIN , ce jeune & eftima- 
ble Naturalifte, que j'ai eu occafon de fairé 
connoître au Public dans un autre écrit (2) ; 
ayant répété mon obfervation {ur la couleur 
azurée des Champignons ; s’eft afluré par une 
expérience directe , qu’elle ne dépend point de 
Paction de la lumiere. 11 a déchiré de cés Cham, 
piguons dans un lieu parfaitement obfcur; il 
les y a laiflés plufieurs minutes , & il les en 
a retirés aufh azurés qu’à l'ordinaire. 


IL a tenté encore les expériences qué j'ins 
diquois : il a déchiré de ces champignons , les 
uns dans leau, les autres dans l'huile, & leur 


(2) Expériences fur les changemens que la lumiere pr oduié 
dans les couleurs de différens Corps. Jour nal de sou Hu is uis 
1779 
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coloration a été aufli prompte & aufh parfaite 
qu’en plein air. Il paroït donc que l'air n’in- 
flue pas non plus fur la Hoi du pe 
rOmere. 


EN faifant cette derniere expérience, Mr. 
SALADIN s’eft convaincu de la vérité de mon 
Toupçon, que la couleur azurée réfide dans 
le fuc de la Plante. Il a vu ce fuc épanché, 
teindre :en azur l’eau dans laquelle le Cham- 
pignon étoit plongé. Il a vérifié le fait par 
ün autre procédé. Il a comprimé entre deux 
planches des morceaux .de Champignons, & 
il en a exprimé un fuc qui teignoit en azur 
le papier blanc. L’azur de la liqueur lui a paru 
tirer un peu fur le verd.. Il a verfé quelques 
gouttes d'acide nitreux fur la liqueur expri- 
mée, & elle a pris fur le champ une teinte 
d’un. beau jaune. On. fait que cet, acide :pro« 
duit le mème effet fur. l’indigo, 

Les. morceaux de Champignon dont on a 
æxtrait tout le fuc dans l’eau, deviennent d’un 
blanc file, & l’eau fe colore fortement en azur; 
mais cette couleur! azurée n’elt pas durable, & 
l’eau qui en elt imprégnée prend bientôt une 
teinte de jaune. IL en eft de mème du papier 
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blanc qu'on a teint en azur avec la mèmé 
 liqueut. | 


Le changement de l'azur en jaune ne dés 
pénd point du tout de quelqu’action fecreté 
de la lumiere; car l’ingénieux Obfervateur l’a 
vu s’opérer dans un lieu obfcur comme dans le 
lieu lé plus éelairé, | 


CE chatigernent rie paroït pas plus dépendré 
de laétion de Pair: Des morceaux de papiet 
blanc, teints de la liqueur azurée du Chami- 
pignon, & renfermés étroitement entre deux 
plaques de verre, y oht perdu leur teinte äzu: 
rée en aufli peu de temips que de femblables mor: 
ceaux renfermés fimplement dans un tube dé 
verre. 


IL me pafoït réfulter dé ces diverfes expe: 
giences ; que le bel azur de nos Champignons 
ne dépend ni de l’adtion de la lumiere ni de 
celle dé lair; mais qu'il réfide originairément 
dans le fuc propre de la Plante. On n’ignore pas - 
qu’il eft beaucoup de Plantes donc le fuc proprè 
eft différemment coloré. Il eft blanc, paï exemple; 
dans le Tytimales jaune dans l’Eclaire, &c. 
Celt ce fuc que contiennent les vaifleaux que 
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MA£riGui a nommés vafes propres , & qui abon- 
dent fur-tout dans l'écorce. 


APPAREMMENT que les principes conftituants 
du fuc propre des Champignons ne font pas 
bien fortement unis, & qu’il s’en fait une {6: 
paration par évapotation ou autrement, dès 
que le füc s’épanche hors des vaifleaux, & que 
é’eft ainfi que Pazur fe change en jaune. 


IL faudroit tenter de nouvelles expériences 
fur ces Champignons , au moyen de la Machine 
du vuide. Il faudroit encore eflayer d’autres 
élanges du fuc azuré avec différentes li 
queurs, &c: 


Je venois de didter ceci, lorfque j'ai trouvé 
dans l’Ouvrage intitulé, Hifloire des découvertes 
Jaites par divers Voyageurs en Rullie, &c., 49%: 
pag. 157, l’obfervation de Mr. ParLas fur les : 
Champignons qui fe colorent en bleu. Je vais 
Ja tranfcrire én eritier. 


y DE tous ces Champignons ; dit le célebre 

» Naturalifte, le plus remarqüable, & qui eft 

» en mème temps propre à être mangé, c’efk 

» Celui qu'on nomme dans le Pays Ofnowik où 

5 Champignon du Peublier. Il reflemble entiéx 
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rement au Boletus vilcidus, excepté qu’il ef 
plus charnu, plus fec & plus relevé. Aufli- 
tôt qu'il eft cueilli & couché à lair ou qu'il 
commence à entrer en pleine maturité {ur fa 
tige , fa peau devient vers la partie inférieure 
d’un bleu fale. Si l’on rompt le Champignon ;, 
la chair en eft d’abord toute blanche ; mais 
expofée à l'air, onla voit en peu de fecon- 
des prendre une teinte bleue, qui acquiert 
par degrés toute la perfe@ion de l’outre-mer : 
autant de fois qu’on rompra le Champignon, 
les parties fraichement rompues offriront le 
mème phénomene ; & fil’on en exprime le 
fuc aqueux qu'il contient, ce fuc prend de 
mème , au premier moment , une teinte bleuä- 
tre, & acquiert aufli très-vite , lorfqu’il efk 
recu dans des vafes ouverts, cette mème belle 
couleur bleue qui teint la toile. Il eft feule. 
ment grand dommage que cette couleur, aufl. 


. tôt qu’elle eft parvenue à fon entiere perfec- 


tion, ne tarde pas à perdre de fon éclat. Les 
linges qui en font teints & le fuc lui-même fe 
changent peu-à-peu, én paflant par toutes les 
nuances intermédiaires, en un verd de Saxe , 
& au bout de 24 heures en un verd bleuâtre , 
mat & défagréable, qui dégénere encore da- 
vantage par la fuice, fans que ce beau bleu 
puiffe être fixé, n1 ranimé par aucun des pro. 
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LS cédés qu’on emploie én pareille ciréonftance. 
», Fait-on tremper dans l’eau cette toile ainfi 
» teinte ? la couleur ne s’en ternit que plus’ vite 
5, à melure que la toile féche, au point de dif. 
» paroître prefqu’entiérement. Il n’en elt pas 
de cette couleur volatile, comme de celle que 
x» l’orfeillé donne à l’efprit-de-vin renfermé, & 
, {cellé hermétiquement dans les thermometres 
, oùelle fe térnit infenfiblement , tandis qu’elle 
» réprend toute fa beauté dans l’inftant mème 
» où la communication avec l'air extérieur lui 
 eftrendue; cé Champignon nous préfente un 
>» phénomene tout oppofé , & d’une efpece noù« 
» Velle & particuliere. À À 


OX voit que ce que Mr. PAL£AS raconte de 
Ton Champignon revient pour l’effentiel à ce que 
je racontois du mien. Il a très-bien vu que la 
couleur bleue réfide dans le fuc de la Plante, 
& que cette couleur neft point durable. Mais il 
paroit qu’il a cru que c’eft laétion du plein aix 
qui colore le fuc: c’eft au moins ce qu’indi 
. quent aflez ces expreflions de l’Auteur: /a chair 
| en eff d'abord toute blänche ; mais expolée à Pair 
ou la voit en peu de [econdes , prendre une teinte 
bleue... ., Si lon exprime lé [uc aqueux que con: 
tient le Champignon, ce [uc prend de même, am 
premier moment ne teinte blenñtre , &c. Et ceft, 
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fans doute, parce qu'il étoit trop prévenu de 
Pidée que la coloration dont il s’agit, eft due 
“ uniquement à l’action du plein air, qu'il avoit 
point fongé à s'en aflurer par des expériences 


décifives. 
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SUR LA FÉCONDATION. 


DES PLANTES. 


«& 


La découverte du fexe des Plantes eft, fans. 
contredit, une des plus intéreffantes de notre. 
fiécle. TourNeroRT, ce grand reftaurateur de 
la Botanique, étoit bien éloigné. de foupçon-. 
ner la nobleffe de la poufliere des étamines ; lui 
.qui la croyoitun excrément de: la Plante. GREW, 
Ray, MoRLANT, CAMERARIUS, & après eux? 
GÉOFFROY (1), avoient appris au Monde favant 
la véritable nature & les ufages importans de 
cette poufliere. ph aan Francois, qui 
Vavoit beaucoup plus obfervée que fes Dévan. 
cicrs ; avoit remarqué. avec une agréable fur 
prile, que cette poufliere, qui, à l'œil nud ne 
emble pas différer de la pouffiere que le vent, 
emporte, étoit un amas de petits corps. très-rés, 


(1) Hi, de l'Acad, 1718, | 
| C 3 
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- guliers, & dont les formes & les proportions 
finguliérement variées dans les différentes Ef2 
peces, affectoiént conftamment la mème forme 
& les mèmes proportions dans chaqu’Efpece. Il 
en étoit de fphériques , d’ellyptiques, de cylin… 
driques , de prifmatiques : d’autres reflembloient 
à des boulets ramés. Les uns étoient parfaitement 
lifes ;. d’autres paroïoient cannelés , chagrinés 
ou hériflés de piguans femblables à ceux d’un 
marron , &c. 


GÉOFFROY admit, que la poufliere des éta- 
gnines étoit la matiere tfécondante des Plantes ; 
& qu’elle parvenoit aux Embryons par le mi- 
niftere du piftil (2). Bientôt ce fentiment fut 
adopté par les meilleurs Phyficiens. On crut 


(2) Je me trompois ici fur l'opinion de Grorrroy. Il n’ad 
mettoit pas que la poufliere des étamines étoit fimplement 
matiere fécondante des Plantes, Il étoit du nombre des Phy- 
ficiens qui regardent la graine comme le logement deftiné à 
recevoir l’Embryon ou le Germe contenu originairement dans 
Ja poufliere. Et l’on penfe bien qu'il raifonnoit fur les Ani- 
malcules fpermatiques , comme fur la poufliere des étarninest 
Il croyoit avec LEUWENHOEK , qu'ils s’introduifoient dans les 
œufs, & qu'ils y devenoient le principe d’une nouvelle gé. 
nération. C’eft ce qu'on peut voir en détail dans une Thefe 
latine qu'il fit foutenir en 1704, dans les Ecoles de médecine 

de Paris, & qu'ANDRY avoit publiée en François dans fon 
Livre fur les Vers de Corps humain, 
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Voir, que la tête du piftil Ctoit percée comme la 
pomme d’un arrofoir, d’une multitude de petits 
trous , proportionnés au diametre d’un grain de 
la poufliere , & que les grains arrivoient aux Em- 
bryons par de petits canaux ou #rompes, qui 
s’étendoient fuivant une direction parallele" à 4 
Paxe du piftil. | 


BIEN des années après GÉOFFROY, le favant 
NÉEDHAM (3) remaniant cet intéreflant fujet, 
découvrit que la poufficre des étamines étoit 
beaucoup plus compofée qu’on ne lavoit d’abord 
imaginé. Il prouva par des obfervations bien 
faites, que chaque grain de cette pouflere étoit 
lui-même une très-petite boîte, qui renfermoit 
dans une efpece de vapeur ou de liqueur pro- 
digienfement fubtile, un nombre innombrable 
de grains d’une petitefle extrème, qu’il regarde, 
à bon droit, comme les vrais agens de la fécon. 
dation. Mais il fe trompa beaucoup fur la ma- 
niere de cette fécondation, comme je l’ai mon- 
tré dans les Corfidérations fur les Corps or« 


ganifés (4). 


(3) Nouvelles découvertes microfcopiques, &c. 1747. Je vois 
Sans les Hé. de Acad. que l'illuftre BERNARD DE JUSSIEY 
avoit fait les mêmes obfervations en 1739. 


(4) Part. I, Art, CLXXVIIL, 
CG & 
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: Notre habile Obfervateur prouva par def 
‘expériences diredtes, que d’autres Naturaliftes 
@nt répétées; que chaque grain coutenant eft 
organifé de maniere, que lorfqu’il vient à être 
humecté , il s'ouvre par un mouvement en quel- 
que forte fpontané, & darde les grains contenus, 
difléminés dans la vapeur ou la très-petite ath. 
mofphere fécondante. 


PORTANT enfuite fon attention {ur l’intérieur 
du piftil, il remarqua, que les trompes dimi- 
nuoient de diametre à mefure qu’elles appro- 
choient de l’ovaire ; enforte qu’elles étaient des 
entonnoirs très-alongés , dont l’évafement répon- 
doit à la tête du piftil, & la pointe aux ovaires. 
Il remarqua encore, que les trompes étoient in. 
térieurement enduites d’une humeur plus ou 
moins vilqueufe & plus ou moins abondante , 
deftinée à procurer la rupture des grains” conte 
Hans , À par ce moyen l’émiflion des grains con 
tenus ; &c. 


LE célebre DuHaAmEeL (5), qui s’eft occupé 
auffi de cette belle matiere, a conjecturé que 
chaque grain contenant étoit originairement im 
planté dans l’intérieur des Josmners par un tres. 


{s) Phyfque des Arbres, Liv. HI. Chap. FE. 1758. 
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“æourt pédicule , que le microfcope n’a pu néan. 
moins lui faire découvrir, & que ces grains fe 
détachoient des fommets à l'approche du temps 
de la fécondation. 

CETTE conjecture me paroït plus que pro- 
bable : car les grains dont il s’agit, font de petits 
corps très-organilés, qui, comme toutes les 
autres parties organiques , doivent prendre dans 
la Plante un certain accroiflement : or, l’accroif- 
fement fuppole néceffairement la nutrition; & 
celle-ci fuppofe ellé.mème, que la partie à nour- 
tir tient par quelques vaifleaux à celle qui eft 
deftinée à la nourrir. | 


 FrRots mème bien plus loin que notre célebre 
Académicien, & j'admettrois fur le mème prin- 
cipe & par une conféquence nécefäaire , que les 
grains coutenus {ont auii implantés dans les pa- 
rois du grain contenant, par un pédicule pro- 
portionné à leur extrème petitefle. Ce ne feroit 
pas même ici le terme où je ntarrèterois. Je 
{erois fort tenté de foupconner que ces grains 
contenus ; dont la petiteile eft déja fi étonnante, 
ne font encore que des boîtes plus petites, qui 
renferment d’autres grains, que je nommerois 
du éroifieme Ordre, & dont le diametre. ef à 
celui des grains du fécond Ordre, ce qu'eft le 
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diametre de ceux-ci au diametre des grains d# 
premier Ordre. Je conjecturerois pareillement , 
que les grains du troifieme Ordre contiennent 
une vapeur d’une fubtilité aflortie à leur peti- 
tefle & à leurs fonctions. Je dirai plus; je ne 
fais fi la dégradation des grains contenus les uns 
dans les autres expire à ceux du troifieme Ordre. 
Il feroit poflible qu’elle s’étendit beaucoup plus 
loin, & que la férie renfermât bien d'autres 
Ordres, fubordonnés & décroiffans. 


. ON me demandera fans doute, pourquoi je 
fuppofe une fi étonnante compofition dans la 
pouffere fécondante, & pourquoi je précipite 
ainfi l’imagination dans l’abime de linfini? Mais 
J'ai lieu de préfumer , que ceux qui auront lu mon 
Mémoire fur les Germes , dans l'hypothefe de l'en. 
boitement (6), ne me feront pas cette queftion 
parce qu’ils auront facilement faifi dans ce Mé- 
moire les fondemens dela conjecture que je viens. 
d'indiquer fur la poufliere des étamines. J'ai 
prouvé ailleurs (#i que la liqueur fécondante 
eft à la fois un fluide nourricier & un vrai 
ftimulant. Ce fluide eft donc approprié aux par- 


(6) Voyez le premier Mémoire de ce Volume. 


(7) Confidération fur les Corps organifés, Part. I, Chap. HE, 
V: VI, IX, X, Part. IX, Chap. VI, VILL, e 
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bes à nourrir & à développer: & parce que ces 
parties ne font pas toutes conftruites fur les 
mêmes proportions, & qu'il en eft dont la peti- 
tele & la délicatefle font extrèmes, il falloit que 
la liqueur fécondante contint des molécules ca 
librées fur ces différentes proportions, &c. 


JE concois donc, qu’il eft dans la poufliere 
des étamines, différens ordres de fluides nourri- 
ciers & ftimulans, renfermés dans différentes 
phioles emboîtées les unes dans les autres: & 
je conjecture, qu'il eft peut-être de ces fluides, 
qui ont pour fin de procurer le développement 
des plus petits boutons des Arbres. Je dis des 
boutons , parce qu’ils paroîffent fe développer 
fans fécondation apparente, & qu’un Arbre au- 
quel on retrancheroit conftamment toutes fes 
fleurs, ne laifferoit pas de poufer des bourgeons. 


MAINTENANT, Je prie qu'on fe repréfente, 
fi lon peut, de quelle petitefle effroyable doi- 
vent être dans l’'Embryon ou le Germe, les 
. bourgeons qu’un Orme poufera lorfqu'il fera 
parvenu à l’âge de cent ou de deux cents ans, 
& on ne fera plus furpris de la dégradation éton. 
nante que je fuppofe dans les liqueurs que con. 
tiennent les différens grains de la poufliere des 
étamines, 
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SANS mème pénétrer fi profondément dans 
la férie des Germes, combien eft-il de parties 
prefqu'infiniment petites dans les Touts orga- 
niques, appellés à fe développer les premiers 
au moment de la fécondation ! Quelle n’eft point 
la prodigieufe fubtilité que des parties fi petites 
fuppofent dans le Auide deftiné à en opérer l’é- 
volution! Quelle ne doit point ètre, par exem- 
ple, la petiteffle des organes deftinés à féparer 
& à élaborer dans la fleur le principe fecondant? 
Mais le Lecteur éclairé & pénétrant nva déja. 
fifi; un plus long détail feroit fuperflu. 

IL feroit aflurément bien intéreffant de con- 
noître la véritable nature de ce fluide, renfermé 
fi artiftement dans la poufliere des étamines, & 
qui joue un fi grand rôle dans l'Economie vé- 
gétale. On à fait quelques tentatives pour ef 
fayer d'y parvenir; & il a paru en réfulter, qu’il 
_eft de nature huileufe ou inflammable , & qu’il 
ne fe mèle pas avec l’eau, Il eft au moins cer. 
tain, que la poufliere des étamines brûle à ta 
bougie comme une réfine pulvérifée, L’efprit-. 
de-vin en tire une teinture légere; mais ilne la 
diflout pas. Apparemment que Pefprit-de:vin 
n'agit que fur le fluide fubtil contenu dans les 
pouffieres. L’ingénieux GLéprrscn (8) rap. 


À 
| 


dont hat 


(8) Mémoire fur la fécondation des Plantes; inféré dans Là 
Recugil de l'Academie de Prufle pour l'année 1767. 
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porte une expérience qui concourt avec les pré- 
cédentes à conftater la qualité huileufe de la ma 
tiere contenue dans nos pouflieres. Si on les 
triture avec le mercure , elles changent de cou- 
leur , & il s’en forme une forte de pâte femblable 
à de la cire; & fi l’on renferme cette pâte dans 
un papier fin, l'huile fubtile des pouflieres le 
pénétre au point qu’on croiroit qu'il a été. im- 

bibé d'huile de Pavot. Notre curieux Obferva- 
teur a confirmé la même vérité en aflociant ces 
poufheres aux chaux métalliques , ou à différens 
métaux réduits en limailles très-fines. Mais il n’eft 
point du tout néceflaire de recourir à de fembla. 
bles épreuves, pour fe convaincre de la qualité 
huileufe ou inflammable de ce fluide fubtil qui 
opére la fécondation des Plantes :‘ n’eft-il pas 
aujourd’hui rigoureufement démontré, que la 
cire brute n’eft autre chofe que la poufliere des. 
étamines, que l’induftrieufe Abeille fait recueil- 
lir , préparer, conferver & mettre en œuvre avec 
un art qui ne peut être bien admiré que des 
plus habiles Géometres 2. 


Le fluide fubtil, deftiné à niet PEfpece 
de la Plante, eft donc un fluide très-actif; cat 
_ left tout imprégné de feu, & l’on n'ignore pas 


(9) Voyez les Mémoires pour Jervir à L'Hijtoire des Infeëtes, 
de l'illuftre Reaumur. Mém. VIII du Tom, V. 
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que le feu eft le plus gtand agent dé la Natüré! 
C’eft à cet élément puiffant que tous les fluides 
doivent leur fluidité, & tous les mixtes, leurs 
propriétés les plus tranfcendantes. Les fels, dont 
l'énergie eft fi grande , & qui tiennent le premier 
rang parmi les compolés, n’agiroient pas à-peu- 
près comme le feu, fi cet élément n’entroit pas 
comme principe dans leur compofition. Le feu 
ct ainfi le principe fecret des faveurs & des 
odeurs ; & la Chymie moderne, devenue de nos 
jours une Phyfique très-relevée , prouve qu’il efk 


encore le principe des couleurs. Sans doute, 


que le feu s’unit dans les organes de la généras 
tion de la Plante à d’autres élémens , & en par- 
ticulier à Pair, qui eft après lui & par lui le plus 
puiffanc agent. Le grand NEWTON avoit ob- 
fervé , que les corps fulfureux ou huileux atti- 
roient puiffamment la lumiere ; & un de fes plus 
illuftres Difcipies (10) en avoit conclu , que la 
poufliere des étamines , dont la nature fulfureufe 
étoit fi conftatée, devoit s’imprégner de la ma- 


tiere de la lumiere: & quelles ne font point la 


fubtilité & laétivité de cette matiere, fi toute- 
fois elle n’eft pas la mème que celle du feu élé- 
mentaire ! 


(io) HALES, Statique des J'égétaux, Chap. VE 


D'PS MP DANNME SK 4? 
: UX Chymifte (11) plein de génie, & à la 
fagacité duquel nous devons bien des vérités. 
intéreffantes, nous a fait voir dans ces derniers 
temps , que les Végétaux avoient été chargés par 
la Nature de combiner immédiatement entreux 
les élémens, & que ées admirables combinaifons 
que nous ne faifons encore qu’entrevoir , étoient 
un des plus beaux & des plus profonds fecrets de 
la compofition de notre Monde, C’eft ainfi que 
les Végétaux renouvellent fans cefle la face de 
la Nature, & qu’ils donnent naiffance à une mul- 
titude de compofés qui n’auroient jamais exiité 
fans eux. C’eft encore ainfi qu’ils produifent les 
matieres inflammables, dont lés effets fe diverfi- 
fient à linfini. Javois preflenti autrefois ces 
nobles fonctions des Végétaux, & je Les avois 
indiquées dans la Contemplation de la Nature (12). 
On ne peut gueres douter, que ce ne foit en 
ifolant les élémens, que les Végétaux les com- 
binent, & qu’il naît de ces combinaifons tant 
de compofés divers. La méchanique profonde. 
qui préfide à ces belles opérations, n’elt pas au 
nombre de ces chofes que nous pouvons efpérer 
de découvrir : il ne nous eft pas permis de péné- 


(it) Mr. BauME’, Chymie expérimentale Eÿ railonnée ; 
Tome I, 1773. 


C13) Part. V, Chap. XVIL 
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_ trer fi avant dans les laboratoires de la Nature à 
nous devons nous contenter de connoître à-peü: 
près le principe fondamental fur lequel elle tra< 
vailic. Pour ifolet les élémens, elle fait pañler la 
matiere alimentaire par une infinité de filieres où 
de couloirs, dont les diametres diminuent gra- 
duellement ; & dont les branches plus où moins 
inclinées au trone principal , accélerent ou retar= 
dent plus ou moins la marche des liqueurs. Tous 
tes ces branches, en fe divifant & fe fous-di- 
vifant fans ceile, fe terminent par des filets fi 
déliés, que leur diametre égale enfin celui des 
plus petites molécules du fluide circulant. Les 
plis &iles replis, & les circonvolutions diverfes 
des vaifleaux contribuent encore à modifier le 
cours des fluides , & Paction que les folides exer- 
cent fur eux. C’elt par cet art favant, que la 
Nature fépare peu-a-peu d’un fond très-hété- 
rogene , les divers principes qu'il récele dans fon 
fein. Elle les réunit enfuite & les combine fous 
différentes proportions , à l’aide des communi- 
cations réciproques & infiniment multipliées qui 
enchainent tous les vaifleaux , & établiflent un 
commerce réciproque & univerfel entre toutes 

les parties de la Machine organique. 
JE l'ai déja infinué , ceft dans les organes de la 
cnération de la Plante, que doivent s’opérer 
les 


\ 
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les fecrétions les plus fines & Jef plus importan- 
tes. C’eft aufli dans ces organes que nous décou 
vrons la fructure la plus recherchée & les filtres 
les plus déliés. Nos rneilleurs microfcopes ne fau- 
roient nous introduire dans ce dédale ; & tout 
ce qu'ils peuvent fairé , eft dé nous montrer les 
dehors de ces corpufcules fi organifés, dont l'af 
femblage compole cette poufliere adimirable ; 
qu’on -prénoit autrefois pour un excrément de 
Ja Plante. J'ai dit, que chaqüe grain principal 
de cette poufliere tenoit au formes par un pédi- 
cules & que chaqtie grain fubordonné où cor« 
tenu tenoit pareillement au grain principal où 
contenant, par un pédicule proportionné à 
lextrèrne petitefle du grain. J’ai fait remarquer, 
qu'il devoit en être de mème des grains de tous 
les Ordres, que je me repréfentois comme em- 
boîtés les uris dans les autres. Les pédicules par 
lefquels les différens gtains décroiflans font liés 
les uns aux autres , & font alimentés lés uns par 
les autres, tenferrnent donc les vaifleaux deftinés 
à féparer du fluide alimentaire, les différens 
genres d’efprits fécondans, appropriés aux di: 
vers ordres de parties à nourrir & à développer 
dans le Germe. Ces vaifleaux fe ramifient , fans 
doute, & s’anaftomofent dans l’intérieur de 
chaque grain , & laïffent enfin échapper par les 
orifices difléminés dans les parois intérieures du 
Tom. X, | D 
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grain , le fluide Brodigieufement fubtil qui operé 
la fécondation , & qui elt mis ainfi en dépôt dans 
le grain, pour être dardé au dehors au moment 
de la fécondation. Je confidere donc les diffé- 
rens grains de la poufliere des étamines, comme 
autant de très-petits organes deltinés à féparer, 
à élaborer & à répandre le fluide précieux au- 
quel limmortalité de l'Efpece a té attaché. 
Mais, que de merveilles {e dérobent ici à nos 
regards, & guelle ne feroit point notre admi< 
ration s’il nous étoit accordé de voir jufqu’au 
fond dans la conftruction de ces furprenantes 
machinules ! 


. UN autre myftere qui fe tefufe ici à notre 
curiofité avide, eft la maniere dont le fluide {é- 
minal opére la fécondation. On fent bien , que 
je n'ai là-deffus que de légeres conjectures à 
offrir : le Lecteur éclairé a préciera leur vrai- 
{emblance. Je me repréfe :e toutes les parties 
du Germe, logé dans la graine & confidéré avant 
la fécondation, comme extrèmement concen- 
trées, pliées & repliées fur elles-mêmes, & en- 
trelacées les unes dans les autres avec beaucoup 
d'art. On peut juger jufqu’à un certain point de 
cet art, par celui qui brille dans l’ordonnance 
dun bouton 4 fleur ou d'un bouton 4 bois. 
J'en ai fouvent faivla d'lection, & toujours aves 
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Un nouveau plaifir. Je ne me laffois point de cofi 
templer la belle économie de ces petits touts 
organiques, & jen étois d'autant plus frappé 
que je defcendois plus profondément dans leur 
intérieur, & que je rapprôchois davantage les : 
moyens de la fin. Je mie perfüade, que ce fujet 
fi petit en apparence ; fourniroit feul la matiere 
d'un Livre très-intéreffant ; & fi ce Livre préfen- 
toit dans une fuite bien ordonnée de Planches 
gravées avec foin, les principales variétés, foit 
extérieures ; foit intérietires des boutons des Ar- 
bres , des Arbuftes & des Herbes, je ne doùte 
point que les yeux les moins exercés à admirer 
la Nature, ne s’arrêtañlent avec complaifance fur 
de femblables deffins. L’efprit &le cœur ÿ con- 
templeroient avec une égale fatisfaction, les 
traits fi multipliés & fi frappans de cette SAGESSE 
ADORABLE, qui fe peint Elle-mème avec tant de 
noblefle & d'énergie; dans le petit comme dans 
le grand, & qui ferible fe rendre préfente au 
fond d’une’graine ou d’un bouton, comrne dans 
ün petit fanctuaire. J'ai prouvé ailleurs (13), 
d’après les nombreufes obfervations d’un grand 
Phyfologifte (14) ; que toutesles parties de/l’A- 
(13) Corps organifés, Paït. 1, Chap. TX, Contemp. de’ [a 
Nat. Part. VIT, Chap. IX, X. nt 


(14) L'illuftre HaLLer , Mémoires Jur la formation du cœur 
dans le Poulet 3 &c, 1759. 
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aipial ont dans le: Germe des formes, des proi 
poïtions, & un arrangement qui different fi fort 
de ceux qu'elles offrirout dans PAnimal déve: 
loppé que le plus habile Naturalifte mécon- 
noitroittentiérement lPEfpece, fi elle fe montroit 
à lui en grand, telle qu’on la découvre en petit 
dans le ah Il y a tant d’analogie entre le 
Végétal & l’Animal (xs), qu'il n’y a pas lieu 
de douter, que celui-là ne foit auffi déguifé fous 
fa premiere forme que celui-ci, & qu’ils ne foient 
appellés lun & Pautre à des efpeces de révolu- 
tions , qui les font pañler fucceffivement par difé- 
rentes formes, pour les amener par degrés à 
celle qui caractérife l'Efpece. Je le difois dans 
la, Contemplation : les formes fi élégamment 
 Variées des Végétaux & des Animaux qui or- 
nent la furface de notre Globe, ne font dans 
» le fyftème de ladmirable préordination des 
 Etres vivans, que les derniers réfultats d’une 
, multitude de révolutions fucceflives, qu’ils 
ont fubi avant que de naître, & qui ont peut- 
ètre commencé dès la Création. Quel feroit 
, notre étonnement fi nous pouvions pénétrer 
dans ces profondeurs, & promener nos re- 
; gards dans cet abime ! Nous y découvririons 
, un Monde bien différent du nôtre , & dont 


(15) Voyez les traits les plus Frappans de cette Anologie s 
Part, X. de la Contemplation de la Nature. | 
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£ les décorations bizarres nous jetteroient dans 
» un embarras qui acctoîtroit fans cefle. Un 
» REAUMUR, un JUSSIEU, un LINNÉUS, sy 
» perdroient. Nous y chercherions nos Quadru 
» pedes, nos Oifceaux, nos Reptiles, nos Yn- 
» Tectes ; &cé. ; & nous ne verrions à leur place 
» que des figures bizarrement découpées, dont 
» les traits irréguliers & informes nous laiffe- 
;, roient incertains fi ce‘ que nous aurions fous 
» les yeux, feroitun Quadrupede ou un Oïfeau, 
» I en feroit de ces figures comme de celles de 
s DIU , qu'on ne parvient à à reconnoitré 
>» qu'en les rédreffant avec un miroir. La fécon- 
 dation fait ici l’office- ‘de ce miroir : Elle” et 
» le principe d’un développement qui redrefle 
» les formes & nous les rend fenfibles “ 


AINS1 , dans mes principes, pos fécondation 
ne forme tien ; mais elle procure l’évolution de 
cé qüi'étoit préformé dès le commencement, 
Cette évolution fuppofe manifeftement l’inter- 
vention d’une force expanfive, qui furmonte 
par fon énergie la réfiftance des folides , les dé. 
ploye en tout fens, ouvre toutes leurs mailles, 
& les difpofe à recevoir les noutritures moins: 
fübtiles & moins élaborées , que la grainé doit 
leur fournir , & qui ne fauroient y pénétrer tans 
dis que les folides demeurent dans leur état de 
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concentration primitive, Or, dès qu'il eft prouvé 
que la poufliere des \étamines contient une ma- 
tiere infammabl e, ileft prouvé par cela mème 
qu’elle contient un principe trés - af Nous 
ayons donc dans ce principe igné, cette force 
expanfive dont, Je.parlois il n’y a qu’un mo- 
nent; car on n’ignore pas , que le feu pofede la 
force expanfive au plus haut degré. Le principe 
actif de la poufliere des étamines eft donc mer- 
veilleufément approprié aux grands effets qu’il 
ef deftiné à opérer. dans l’intérieur des Germes. 
ji, n’en procure. pas. feulement l'évolution ; il y 
introduit encore une, fubftance alimentaire , pro- 


portionnée à la finefle & à la délicatefe extrèmes 
des folides. 


NU £ avons AE ff que ir abite 
çonftitue dans PAnimal ce qu’on peut nommer 
la puiffance vitale. Cette force fecrete réfide uni. 
quement dans la f ibre mufculaire. Le cœur, eft 
le mufcle où elle fe déploie avec le plus d'énergie: 
EI e y eft excitée par le contact du fang; mais elle 
peut l’êtte encore par le contact de tout autre 
fluide. C'eft par fon irritabilité exquife que le 
cœur , le principal mobile de la Machine , exécute 
çes battemens continuels qui ne finiflent qu'ave 
fa vie... C'eft par elle encore qu’il continue.de bat: 
ire quelque temps à aprés qu 'ila été féparé de la poi- 


\ 
\ 
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érine, Si on.le purge de tout le fang qu'il ren. 
ferme alors , il ceflera auffi-tôt de battre; & on 
y fera renaître le mouvement , ‘en y introduifant 
du nouveau fang ou fimplement de l’eau ou dé 
Pair (16). Le fluide féminal accroît l'irritabilité 
du cœur dans le Gerime ; elle le met en état de 
vaincre la réfiftanee des folides ofeux ou qui 
doivent le devenir ; & conftitue ainfi dans l'Em- 
bryon le principe d’une nouvelle vie. Lefang ou 
le fluide qui en tient lieu, et donc chañlé avec 
plus de force dans les vaileaux : cette augrnch: 
tation de mouvement tend à les déploy er de plus 
en plus, & par eux tous les folides. A dec inf 
tant commence une nouvelle évolutiof , "qui 
continuera par l’afluence des matieres alimen 
taires, dont le Germe eft environné'dans l'œuf 
ou dans la matrice. Voilà, en général , en quoi 
confifte la fécondation , qu on nomme auf con 
ception. | | | 


JE ne connoïis pas des faits qui établifléne 
d’une maniere non équivoque , l’exiftence de Pir. 
ritabilité dans le Végetal. Les mouvemens fi re. 
marquables , & en quelque forte fpontanés, de 


(16) Confultez fur Pérritabilité, le Chap. XXXIII de la 
Part, X de la Contemplation de la Nature, €Ÿ Jur-tout la Dif 
fertation du profond Hazzer fur cette belle matière, pue 
bliée pour la premiere fois en François, en 175. 
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différentes parties des. Plantes, dont je me fuis 
tant occupé dans mon Livre fur l Ufage des 
Feuilles; les mouvemens non moins remarquables 
de la Senfitive & dela Tremelle; ceux qu'on 
obferve encore danses parties fexuelles de cer- 
taines Efpeces, & qui ont quelque chofe de 
très-particulier; tous ces mouvemens, dis-je ; 
peuvent dépendre de caufes très-différentes de 
Virritabilité. IL eft trop facile de confondre ici 
les. eïfets de l’élafticité, de l'humidité & de la 
fécherefe . de la chaleur & du froid-ou de tout 
autre agent phyfque, avec ceux de lirritabi. 
lité, Ce fujet intéreffanc n’a point encore été aflez 
2 node : il exigeroit des recherches très-fines., 
une fuite nombreufe d'expériences variées, & 
Une Logique févere. Mais fi le Végétal eft doué 
d'icritabilité , BG cette force conftitue chez lui. 
comme dans l’Animal., la puiflance vitale , le: 
fluide fubtil de la pouffiere des étamines produi- 
roit dans le Germe du Végétal, les mèmes effets 
eflentiels que lawliqueur fpermatique dans le 
Germe de PAnimal. Il y exciteroit & y accroitroit 
lirritabilité , & par elle limpulfion des liqueurs, 
dont réfulteroit en dernier reflort l’évolution. 
complete du Tout greanique (17). | 
(17) Lorfque j j'écrivois ceci, je n'avois aucune : connoiffänce. | 


des curieufes obfervations de Mrs. GMELIN, KOLREUTER 
& CovoLo; qui paroïffent prouver que les mouvemens qu'on 
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Quorqu’ic en foit, il faut qu’il exifte quel- 
que part dans le Végétal, une force fecrete qui 
_conftitue ce qu’on peut nommer proprement Îa 
pie végétale, Toute vie organique fuppofe né#- 
ceflairement l’action: réciproque des folides & des 
fluides. Il faut que les folides agiffent {ur les Aui- 
des, pour que ceux-ci. foient élevés, préparés, 
raflemblés, diftribués, repompés, évacués. Les 
plis. & les replis des yaïffleaux, leurs entrelace- 
mens, leurs circonvolutions, qui ne font pas 
moins multipliées ni moins variées dans le Vé- 


xemarque dans les AA de différentes Efpeces, de Plantes, & 
fur-tout dans les parties fexuelles , dépendent d’une forte 
d'itritabilité qui fe manifefte au temps de la fécondation. L'E: 
pinevinette eft au nombre des Efpeces où l'on a apperçu ces 
mouvemens. Je les ai moi-même obfervés ; mais j'avoue qu'ils 
ve m'ont pas paru reflembler à ceux de la fibre mufculaire 
dans VAnimal, Quand je tôuchois légérement avec Ja pointe 
d'une épingle la bafe d’une étamine, je la voyois quitter fur 
le champ le pétale contre lequel elle étoit appliquée, & fe 
porter avec vitefle vers le piftil où elle demeuroit adhérente, 
Ce mouvement , à ja vérité bien remarquable, reffembloit fi 
* parfaitement à celui d’ün petit reMort qui fe débande ; qu'il 
ne m'étoit pas poffible de l’attribuer à une forte d’irritabilité. 
Je conviens néanmoins, qu'entre les divers mouvemens qu'ont 
obfervé les Naturaliftes que je yiens de citer, il en;eft qui | 
affectent beaucoup plus les cara@eres de l'irritabilité animale. 
On peut en voir quelques détails dans une des Notes addi- 


tionnelles du Chap, XKXIET , Part. X de la Contemplation de 
le Nature, | 
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gétal que dans PAnimal,: occafioneroient infaiti 
Hblement la ftagnation:, & conféquemment Pak 
tération des liqueurs , fi les vaiffeaux qui les 
contiennent , n’exerçoient {ur elles une certaine 
action , analogue à celle que les vaifleaux de PAni- 
mal exercent fur ces liqueurs. La mort n’eft donc 
dans le Végétal comme dans l’Animal, que la 
ceffation de cette acfion vitale. Le principe de 
la vie fera donc dans Put comme dans l’autre, 
la force fecrete qui mettra les folides en ation 


Où qui accroitra beaucoup cette action. Je dis 


accroitra, parce que jai montré, qu’il eft pol- 
fible, que la vie organique aît commencé dans 
les Germes dès la Création (18). Ainfi, la fécon- 
dation s’opérera dans le Végétal comme dans 
PAnimal, par un fluide très-fubtil & très-actif, 
qui en déployant fon énergie fur les folides" dé 
Germe , leur imprimera une nouvelle vie, &c. 


Nous’ ne connoiflons point le principal MO 
bile de la Plante : elle, ne nous offre rien qui [reR 
femble le moins du monde au cœur de l’'Animal. 
Mais tous les Animaux n’ont pas un cœur. Les 
Chenilles & quantité de Vers n’ont qu'une 
grañde artére, fans aucun veltige de cœur. Qn 
ne découvre dans le Polype ni cœur ni artere, 
ni rien qui paroille en tenir lieu; & pourtanton 


(18) Voyez ci-deflus mon Mémoire fur les Germess 
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ne fauroit douter de lanimalité du Polype. Il 
y à donc dans le Polype un principe de vie, un 
principal mobile, qui differe beaucoup de celui 
qui réfide chez les Animaux plus élevés dans 
l'échelle de l’'Animalité. Il en eft apparemment de 
mème de la Plante : elle a un principe de vie à 
fa maniere. Je n’examine point, fice principe 
de vie rélide dans üne feule partie, ou dans 
deux ouplufieurs. Jemme borne à admettre en 
général, qu'il eft quelque part dans le corps de 
la Plante, un principe feeret d’action,. par le- 
quel tels ou tels vaifleaux impriment le mou- 
vement aux fluides qu’ils contiennent. De jeu- 
nes tiges que j'avois fait deflécher à deflein , ne 
pomooient point la liqueur colorée que je leur 
préfentois: Ce n’étoit point parceque les orifices 
des vaifleaux s’étoient reflerrés par le defféche- 
ment : d’autres Plantes ; qui étoient aufli defé- 
chées, & dont les orifices'des vaifleaux étoient 
encore ‘très-vifibles à la’ Vue fimple } nettiroient 
point non plus la liqueur colorée, On à vu'dans 
mes Recherches: fur l'Ujase des Feuilles (19), 

avec quelle aviditéles branches & lés feuilles qui 
végétent, pompent cette liqueur, & les confé- 
quences intéreffantes qui découlent de ce noue 
* veau gente d'expériences , relativement à 
lhiftoire de la végétation. Il y a donc dans les 

f19] Mém. V. Art XO. XOI, XCIR 
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Vaiffeaux de la Plante un jeu fécret qui eft le 
principe des mouvemens de la feve. Le célebre 
. Hazes avoit prouvé par fes belles expérien- 
ces (20), que les feuilles étoient des puiflances 
ménagées par la Nature pour élever la feve & la 
diftribuer à toutes Les parties de la Plante : mais 
Ja force prodigieufe avec laquelle les pleurs: de 
la Vigne s’élevent avant lépanouiffement des 
boutons, indique aflez que la puiffance vitae 
du Végétal ne réfide pas uniquement dans les 
feuilles. 


La fibre mufculaire eft compofée de deux 
principes, d’une terre feche & friable, & d’une 
gelée qui unit les molécules de cette terre. C'eft 
dans la gelée.que réfide la puiffance vitale ou 
Pirritabilité. Les Enfans , plus abondans en gelée 
que les Adultes, &fur-tout que les Vieillards, 
font aufli beaucoup plus irritables. J'ai fait-voir 
dans un autre Ecrit (21), combien cette gelée 
animale mérite l'attention du Phyfologifte Phi. 
lofophe, Les. Végétaux ont aufli leur gelées & 
c'eft peut-être dans cette gelée que réfide, pareil. 
lement leur principe vital. Ce feroit donc-prin- 
cipalement fur cette gelée, ane le rs FE G 


[20] Sttique des Végétaux, DU 4 : È 


[21] Palingénêfe philofophique ; Part, XX, Geneve, 1762 


à 
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dant déployeroit fon énergie : il agiroit ainfi, 
& comme ftimulant & comme force *expanfive. 
Dans les premiers temps de fa vie, dans ceux qui 
précédent immédiatement la fécondation , la 
petite Plante n’eft qu’une goutte de gelée: fi 
donc elle eft douée d’irritabilité, c’eft fur tout 
alors que cette force doit y être le plus excitée 
par un ftimulant. Au refte, quand jai parlé de 
Paction propre des vaifleaux, je n’ai pas pré- 
tendu exclure celle des trachées, fi généralement 
répandues dans le corps de la Plante, & qui. 
par la dilatation & la condenfation alternatives 
de l’air qu’elles renferment, peuvent aider au 
jeu des vaifleaux qu’elles accompagnent ou dont 
elles font accompagnées. | 

ON n’exigera pas de moi, que je tente d’ex- 
pliquer , comment le principe fécondant de la 
pouffere des étamines accroît la puifance vitale 
des Germes contenus dans l'ovaire. Ceci tient 
à la nature intime de cette puiffance, qui nous 
eft abfolument inconnue. En fuppofant qu’elle 
eft effentiellement la mème chez tous les Etres 
vivans, & qu’elle gît par tout dans Pirritabilité, 
la folution du problème n’en deviendroit gueres 
plus facile. La nature intime de lirritabilité ne 
nous eft pas plus connue que celle de toute autre 
force. Nous ne la connoiflons un peu que par 


« 
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fes. effets: Nous fävons feulement , que c'eft er 
vertu de cette force, que les fibres où elle ré- 
fide , fe contractent fubitement à l’attouchement 
de quelque ftimulant, pour fe rétablir incon- 
tinent aptès. Voici ce que je hafardois fur ce 
fujet ténébreux dans un de mes derniers 
Ecrits (22): 


29 


LE) 


;, LA nature de l'irritabilité et auffi inconnue 


jugeons que par fes effets. Mais nous conce- 
vons trés-bien, que la fibre mufculaire doit 
avoir été conftruite für des rapports déter- 


; minés à la maniere d’agir de cette force fe- 
; crete. L’efpece, la forme & l’arrangement ref 


peétif des élémens de la fibre font donc en 
rapport direct avec cette force. Elle réfide 


= 
Y 


; que celle de toute autre force: nous n’en | 


probablement dans le fluide étaftique diflé: : 


miné entre les lamelles de la fibre; car il ne 


, fuffroit point de recourir à la ftru@ure pri- 


mordiale de celle-ci pour rendre raifon de fon . 


_irritabilité. Le corps , indifférent au repos & 


au mouvement, ne left pas moins à toute 


forte de fituation. Les élémens rapprochés 


dans la contraétion , ne fe rétabliroient point 
fans Pintervention d’une force étrangere. Mais 


" - 
22] Contemplation de la Nature, Part.iX, Chap. XXXIU. 
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K Cette force fuppofe à fon tour dans les élé- 
mens des conditions particulieres, &ce font 
» ces conditions qui diftinguent la fibré muf 
, culaire de toute autre fibre ”. Il pourroit donc 
y avoit un rapport fecret entre le fluide élaf. 
tique diféminé dans la gelée végétale, & l’efprit 
fécondant , en vertu duquel celui-ci exciteroit 
dans celui-là des ofcillations plus ou moins fortes, 
d'où naïîtroit l’accroiflement de la puiffance ‘vitale 
dans les vaifleaux du Germe. 


LE favant GLEepiTscx (23) paroîït admettre 
dans les Plantes deux principes fécondans ; dont 
l'un eft fourni par les étamines ; l’autre, par le 
piftil. Il faut que je tranferive fes propres ter: 
mes. Les deux fortes d'humidité, dit-il, qui font 
particuliérement filtrées dans les fleurs, €3 dons 
l'une tranffude de ia poulliere des fleurs mäles , 
l'autre du tuyau de l'ovaire, ou du fiyle de lx 
fleur femelle, fe réuniflent ©S fe confondent eu- 
femble , par où l'une altere les propriétés de l'autre > 
ce qui produit une fubflance d'une troiieme na- 
ture, laquelle participe à celles des deux précé. 
dentes : ©3 cela fe manifefle plus ou moins dans 
les jeunes Plantes apres la fécondation. La partie 
la plus déliée de ces deux fubflances fluides nou- 
 wellement réunies , eff portée par voie de [uccion 


[231 Dans le Mémoire cité ci-deffus, 


w— 
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dans l'ovaire , d’ox élle entre duns les gouffes des 
… femences à peine formées 3 non développées. Notre 
 Obfervateur appuye fon fentiment fur ce qu 
fe pañle, felon lui, dans la génération des Ani-- 
maux, qu'il croit dépendre auffi de la confufori 
ou de la combinaifon de deux liqueurs proli- 
_fiques. Cette opinion eft très:aricienne, & 4 
régné long-temps dans l'Ecole. Un excellent Phyÿ- 
fiologifte moderne (24) a fait fentenir la fauffeté 
de cette antique opinion ; & a montré qu'il n'y : 
a de liqueur vraiment prolifique , que celle que 
le Mâle fournit. On fait qu’on n’avoit recouru à 
cette hypothefe fi précaire, que pour réridre raii 
fon de la reffemblance des Enfans au Pere & à 
la Mere. Mais, fi l’on a un peu médite la fuité 
aflez liée de mes principes fur l’origine des Etreé 
vivans; .& fur-tout fi lon s’eft rendu atténtif 
aux faits fi nombreux, fi divers, fi bien conf 
tatés, dont j'ai déduit ces principes (2‘); je 
me flatte qu’on reconneîtra, qu'il eft poffible 
d'expliquer d’une maniere auff claire que RASE | 


[24] L'illuftre HazLer, dans fa belle Phyfologie , & dans 
fes judicieufes Réflexions fur le fyflême des Moléoules orga- 
niques. 

C25] Voyez les Corfidérations fur les Corps organifes, Part. 
4, Chap. IX, X, Part, H, Chap. VIT, VIIL Contemplation | 
de la Naiure, Part. VIT, Chap. VIII, IX, X, XI, XII. 
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Hophique leë priticipaux phénomentes de la géné: 
ration , fans recourir à la fuppofition gratuité 
du concours de deux liqueurs prolifiques. Ainfi, 


puifqu’on part ici de l’analogie du Végétal & de 


Animal , ne feroit-ce pas choquer directement 
cette analogie, que d'admettre dans les Plantes 
deux principes fécondans ? 11 y a plus, l’humi- 


dité qui abreuve intérieurement le pifH/, eft fi 
-grofliere, fi vifqueufe, fi difproportionnée avec 


V’extrème petitefle des parties du Germe, & la 
{ubtilité de la vapeur des pouflietes, qu’elle ne 
paroît point du tout propre à remplir les impoôr- 
tantes fonctions de principe fécondant. On a 
vu ci-deflus ; que lé véritable ufage de cette hu- 
midité eft de procuret la rupture des grains'ide 
Ja poufliere, & par ce moyen l’émifhon de l’ef- 
prit féminal. Et c’elt par-là, pour le dire en paf. 
ant, que les pluies & les brouillards nuifent à 
la multiplication : en précipitant la rupture des 
grains , ils difperfent la vapeur fécondante. 


NoTrEe habile Obfervateur de Berlin ne veut 


“point non plus que le fluide féminal des pouf. 


fieres {oit dardé vers l'ovaire par le reflort dés 

grains qui le contenoient. Il prétend que ce fluide 

fort peu-à-peu de l’intérieur des petites boîtes 

ou véficules , par une infinité de pores dont leur 

furface eft criblée. Mais il faut encore l'écouter 
Tome X, AE: 
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luËmème. Ceéte humidité, dit-il, qui, avant que 
de fortir des véficules de la poufiere, n'efi pas 
encore fluide, €S demeure exempte de tout mé- 
dange étranger. fort à diverfes repriles, fans læ 
moindre violénce ,.a travers les petites ouvertures ; 
des points, les canalicules, les crochets, les épines 
ou autres parties de telle configuration qw'on vou- 
‘dra Je les repréfenter ; ce qui efl procuré par uxe 
-douce € alternative contratfion de ces parties Vi 
vantes €ÿ fouverainement irritables. C’efl ce dont 
ou peut fe convaincre en obfervant que les globu… 
lesude la poufliere des fleurs 3‘ lorfque quelqu’attion 
#rop forte les follicite extérieurement , comme Peas 
le fuit aifément avant leur maturité; laiffent for- 
tir rapidement ©ÿ même éclater leur matiere en- 
core crue €S fluide. Au contraire, cette matiere 
de la poufliere des fleurs, quand elle eft parfaite, 
€S que Jon tems de fortir eff venu, ne le fait que 
peu-a “peu, fans que fes véhiaules crévent pour ces 
effet, €S elle s'étend [ur lean comme une huile tou£ 
à fait déliée. J'avoue que je ne découvre point 
les raifons qui portent notre Auteur à refufer 
d'admettre , que le fluide fécondant contenu dans 
_ les poufferes , eft-dardé vers les Germes par un 
… mouvement élaftique des grains. Il me femble 
qu'il eft au moins très-probable, que la fécon- 
_dation s’opere par: une femblable méchanique; 
 puifqu’il eft prouvé par des expériences direétes, 
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Que-les grains de la poufliere des étamines font 
de petits corps à reflort, &que l’attion de l’hu- 
midité fur ces grains déploye leur refort & challe 
au dehors par une forte de projection , le Auidé 
fécondant. Les canaux du piftil font toujours 
abreuvés d'humidité : les, grains de la poufliere 
ne fauroient donc ÿ pénétrer fans s'ouvrit à 
linftant ; &c. Comment notre Auteur prouve- 
til fon ovinion ? Il remarque, gwot peut Fer 
convaincre en \obférvant que les globules de là 
poufiere , lorfque quelqwattion trop forte les’ Jolli- 
cite extérienrement, comme l’eau le fuit ailément 
avant leur maturité, lniffeit fortir rapidement € 
mème éclater leur matiere encore crue ES fluide, 
Mais je le répete ; je ne vois rien dans ce pal: 
fage , qui prouve le moins du monde, que le 
mouvement élaftique dont il eft queftion , {oit 
un mouvement contre nature, nique le fluide 
projetté par ce mouvement, foit , comme le dit 
l'Auteur, uye matiere encore crue. Je ferois, ce 
me femble, bien mieux fondé à foutenir ; qu'il 
en eft des grains de la poufliere des étamines, 
comme des filiques où enveloppes des graînes, 
qui ne s'ouvrent par leur propre reflort, que 
lorfque les {emeñces qu’elles renferment & 
qu’elles doivent répandre, font parvenues à 
leur maturité, Si l’on réfléchit enfuite fur la forine 
& la longueur des divers piftils, fur la manicré 
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dont les Embryons font logés dans l'ovaire, fur 
Penfoncement de cet ovaire à la bafe du piftil; fi, 
dis-je, on réfléchit fur toutes ces chofes & fur 
bien d’autres qui leur font analogues, on con- 
viendra fans peiné, qu'il n’y a qu’un mouve- 
ment de projeétion ; qui puifle porter le fluide 
fcondant jufques dañis l'intérieur des Germes. 


‘JE ne lai pas dit encore, mais il eft tems que 
je le dife. On ‘ne fauroit douter aujourd’hui, 
que la pouflieré des étamines ne renferme le 
principe fécondant de la Plante. Une expérience 
qui a été fouvent répétée, {uit pour le démon- 
trer. Si l’on retranche les fommers avant qu'ils 
s'ouvrent, toutes les femences logées dans lovaire 
fe deffécheront fans rien produire. Si lon ne 
retranche qu'un cettain nombre de fommets, la 
multiplication fera affez en proportion du nombre 
des fommets retranchés. On comprend que pour 
bien faire cette expérience , il faut avoir foin 
d’ifoler la Plante , ou de difpofer les chofes de 
maniere qu’elle ne puifle recevoir les pouflieres. 
des Plantes voifines (26). Il eft bien d’autres faits 


(26) Depuis que j'ai écrit ceci, M. SPALLANZANI a ré- 
pété cette expérience importante, foit fur des Plantes à fleurs 
bermapbrodites ou completes, foit fur des Plantes qui portent 
fur un pied les fleurs mâles, & fur un autre pied les fleurs 
femelles s & il lui eft arrivé plufeurs fois d'obtenir ainfi des 


L 
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qui concourent à établir la grande vérité qui 
‘m'occupe. On fait qu’il y a des Efpeces qui,por- 
tent les étamines fur un pied & les piftils fur un 
autre pied, ou dans lefquelles.il eft des Indivi- 
dus mâles & des Individus femelles. Si l’on ifole 
quelques Individus femelles , ou qu’on les ren- 
ferme dans des lieux où la poufliere fécondante 
ne puifle atteindre , its demeureront toujours 
ftériles & ne cefferont de Pètre que lorfqu’on ren- 
fermera avec eux un Individu mâle, ou qu'on 
le placera dans leur voifinage. Où n’ignore pas 
non plus, que c’elt précilément dans le tems que 
les fommets des étamines répandent leur pouf. 
fiere , que les piftits s'ouvrent pour la recevoir. 
q R 
Celt aufli à l'approche de cette circonftance im- 
PP 
portante, qu'on voit les Plantes aquatiques s’é. 
lever à la furface de l’eau, & s'y replonger 
\ s LME à 4 É 
après avoir été fecondées. En un mot, tout pa- 
roit avoir été difpofé de la maniere la plus pro- 
pre à aflurer la fécondation des Plantes par l’in- 


graines fécondes fans l'intervention des pouflicres, Confultez. 
Jà-delus la Note 4 du Chap. XH, Part. VIT, de fa Contem- 
plation. Ceci prouveroit feulement que le miniftere des pouf- 

_ fieres n’eft pas fi indifpenfablement nécefaire à la fécondation, 
qu'il n'y ait jamais d'exception à cette loi. Au refte, eette 
expérience eft du nombre de celles qui ne fanroient être trop 
fouvent répétées ni étendues à un trop grand nombre d'Ef- 
peces. 
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. tromiffion des pouflieres dans l'intérieur du piftit. 
Je viens de toucher aux Plantes aquatiques : 
elles me rappellent une obfervation bien intéref. 
fante du célebre DONATI, qu'une mort pré- 
maturée, à enlevé à PHiftoire naturelle , qu'il 
enrichifloit chaque jour, & à laquelle il avoit 
facrifé fon repos , fa fanté & fa vie. Il obferve 
dans fon excellent & trop court Ecrit (27) fur 
le Golphe Adriatique, que la fage Nature, qui a 
_ façonné en pouffieres régulieres le principe {e- 
condant chez les Plantes terreftres , lui a donné 
dans les Plantes marines , la forme d’un fluide mu. 
cilagineux, Il fait cette belle remarque à l’occa- 
fion de la Viffoïde à tige cylindrique , &c. H con- 
vient que je tranfcrive fes propres termes. ., Les 
:, fleurs mâles , dit-il (28) ; répandent abon. 
» damment un fluide mucilagineux , médiocre 
» ment gluant & tranfparent , qui renferme une 
 ifinnité de corpufcul es de diverfes figures 3 
» mais ordinairement prefque ronds. Ils font ou 
lé jaunâtres ou d’un. yerd pâle. C’eit, à mon 
, fens , la partie fécondante. Elle eft en pouf: 
. fire dans les Plantes terreftres, parce qu’elle 

» ft dansun Auide aufh léger que Pair. Lei elle 


(27) Effii fur l'Hifloire Naturelle de la Mer Adristique, 
traduit de l'Italien en François, & publié à la Haye eu 1758 


D'ESUP'L'ANNITAESS : © re 
 eft fluide, mucilagineufe, gluante, & telle 
» qu'il faut pour être dans l’eau ”. Le contem. 
plateur de la Nature aime à s’arrèter fur ces 
traits frappans de la SAGESSE profonde, qui a. 
préfidé à l’arrangement du Monde, & qui par 
tout a fi bien approprié les moyens à la fin, 


JE reviens maintenant au piftil, préparé pour 
Pintromiflion des pouflieres. Je difois, qu’on 
nous avoit repréfenté {à tète fous l’image d’une 
pomme d’arrofoir. Les Botaniftes nomment cette 
tète le figmate. (PI. I. Fig. 1. 5.) J'avoue que 
jen’avois jamais bien compris, comment les 
grains de la poufliere des étamines, que jai 
appellés les grains contenans , pouvoient pénétrer 
par les très-petits trous qu’on croyoit avoir ob- 
fervés ou qu’on fuppofoit dans le fhigmate, & 
defcendre ainfi dans les trompes. Je pañle fous 
filence les difficultés que j'y trouvois, pour venir 
tout d’un coup à une obfervation qui na fort 
intéreflé : la voici. ï 


J'osservois un jouf fort attentivement le 
piftil (PL 1. Fig. x.) d’un ‘Lys orangé (29) : je 


(29) ff Ce Lys a été bien caradtérilé par la Nature: fes 
pétales font parfemés de traits d’un beau noir, qui n’imitent 
pas mal des caraëteres tracés à la main, C'eft le Lifium ul, 
biferus de LINNE’US, 
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crus appercevoir qu’il y avoit une ouverture entre 
les trois pieces dont le ftigmate de ce Lys eft 
compolé. ( PI. I, Fig, 2. :f,f, f. Fig. 3, f.) 
 Jefayai aufi-tôt d'introduire délicatement entre 
ces trois pieces la pointe d’une épingle. Je vis 
avec.un extrème plaifir, mèlé de furprife , que les 
trois pieces s’écartoient facilement les unes des 
autres, & me laifloient voir une grande ouver- 
ture béante , ou ce qui revient au mème, l’éva- 
fement d’un grand entonnoir. ( Fig. 4, b. ) Des 
ce moment, je ne fus plus embarraflé à me rendre 
raifon à moi-même de l’intromiffion des pouf. 
fieres : je découvrois trop diftintement l’ouver- 
ture fpacieufe , ménagée pour cette importante 


fin, 


Ex continuant mes recherches, je m’aflurai, 
. . . La e LA 

que les trois pieces du fligmate étoient douées 
de reflort; & que leur reflort tendoit à les tenir 
rapprochées & à fermer exactement l’ouverture 
du ftigmate. (PJ. I. Fig. 2.) Je fis enfuite diffé. 
rentes fections du piftil, les unes tranfverfales 
( Fig. $ , 0.) les autres longitudinales ( Fig. 6, 


#, 1. ), & toutes confirmerent ma premiere ob. 


fervation. 


Jorservaï les mèmes particularités efflentiel. 
les dans lé piftil de lOranger, & dans celui du Ti 
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Jeul. Le piftil de l’'Oranger m’offriten même tems 
une efpece de monftruofité aflez remarquable, 
& qui ne m'y parut pas bien rare; c’étoit une 
forte de grefte par approche d’une ou de deux 
étamines avec la réte ou avec le ffyle du piftil. La 
partie mâle étoit fi étroitement unie à la partie 
femelle, que ce n'étoit pas fans quelque peine 
que je parvenois à les {éparer (30). 


- IL faudroit étendre cette obfervation fur la 
ftrudure du piftil à un grand nombre d’'Efpeces, 
Iln°y a pas lieu de douter qu’on ne découvrit 
une multitude de variétés dans la forme, la pofi- 
tion & les proportions de l'ouverture du ftigmate. 
Je puis encore conjecturer avec fondement, que 
le piftil ou plutôt fon ftigmate s'ouvre par un 
mouvement en quelque forte fpontané , au mo- 
ment de la fécondation, & qu’il y a des temis & 


(30) Ff J'ai vu depuis une monftruofité aflez remarquable 
dans une fleur du Lys orangé. Elle eft repréfentée dans la 
figure 7 de la Pfanche I. Cette fleur ayoit les fix étamines 
conformées & fituées à l'ordinaire : mais le piftilétoit comme 
avorté: au lieu d'avoir un, pouce de longueur, comme dans 


Yétat naturel, il n'avoit que 15 ligne , & étoit appliqué. 
immédiatement contre une étamine. On voit ce pittilenp, & 
Yétamine en e. Le ftigmate s eft pareillement monftrueux, &. 


fa forme » qui tient de l'ellyptique, s'éloigne beaucoup du na- 


. furel. L'ovaire o, étoit auf avorté. 
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des circonftances où l’efpece de valve eft plus 
ou moins apparente , plus où moins facile à re. 
connoître ou à découvrir (34). 


JE ne doute pas, qu’on ne parvienne un jour 


à force de foins, de patience & d'invention, à 


découvrir bien des chofes intéreffantes & qu’on 
ne foupconne point encore, dans le jeu des pieces 
. du fligmate & dans celui des fommets & des pouf. 
fieres, qui lui correfpond. El y a ici bien des petits 
myfteres, que la Nature ne révélera qu'à fes 
plus chers Favoris, ou à ceux qui fauront l'in, 
terroger comme elle veut l'être. : 


IL feroit poffible que les fommets excitaffent 
fur la tète du piftil un léger frottement , ou 
“qu’ils y répandiflent une liqueur qui la déter- 
minât à s'ouvrir. Mais nos foibles conceptions 
refteront toujours trop au deflous de la réälité. 
La SAGESSE ORDONNATRICE connoît feule le 
fond de fes Oeuvres. 


LoRrsQUE je faifois fur la frudture du piftil, 
l’oblervation intereffante que je viens de rap- 


(30) Je ne dois pas diffimuler ,’ qu'après avoir fait ces. 
ohfervations fur le Lys orangé, j'ai tâché de faifir le moment 
où fa tête s'ouvre pour admettre les pouffieres ; mais je n'y 
fuis point encore parvenw 
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orter, jignorois ce que les Botaniftes les plus 
modernes avoiènt découvert fur ce fujet: mais 
je ne me preflois point de croire que ce que je 
voyois, leur eût échappé. Je le préfumois bien 
moins encore de lilluftre LINNÉUS, qui avoit 
tant étudié les parties fexuelles des Plantes, & 
qui en avoit fait une fi heureufe & fi utile ap- 
plication à la Méthode botanique. Je me hätai 
donc de confulter ce fayant Auteur, & voici ce 
que je lus dans fon curieux Ecrit, intitulé Spon- 
falia Plantarum ,$. XXVW. Violetricoloris C. Baub. 
flos, hoc jucundum f[petlaculum offendit ; ‘flore 
uempe vix adhuc explicato, virginenm vulvain 
Zafcive hiantem, globi inflar concavi, €S ad latus 
aperti , albam € nitidamn ; fimul ac autem genitu- 
Yam [ua projecerunt quinque ejus inter fe ajines 
mariti, totam vulvam farina genitali repletan, 
colore fufco defpurcatam obfer Dale, tuba toner 
exifiente clara €$ pellucida. Ante banc fecunda- 
fionem, fL comprimas vulvam , exflillabit kquor 
quidam lacunarum  melleus, qui farinam iflain 
genitalem retinet, attrahit €S forte extrabhit. Gra- 
ciola, continue notre Auteur, æ/fro venereo agi- 
tato , pifiullum fligmate biat, rapacis inftar ne 
conis, nil nif: mafculinum pulverem affeilans, as 
fatiata rium claudit; deflorefcit, fecundata 
Jrudtum fert , © in aliis aliter. Et dans le para- 
graphe XXIX. Srigma, dit-il, ef vulva in qui 
1 \ 
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agit genitura maris, quaque banc excipit. Stylus 
effvagina vel potins pars ila , que Tube Falo- 
piana refpondet. J'avois donc bien raifon de pré- 
fumer, que j'avois été prévenu par le célebre 
Profeffeur d'Upfal ; & fans doute , que je l’avois 
été encore par d’autres Botaniltes. Le Théo- 
phrafte de Berlin, que j'ai cité plus d’une fois 
dans ce petit Écrit, paroit aufli avoir obfervé 
cette grande ouverture du ftigmate, quoiqu “l 
ne s'exprime pas là-déffus d'une maniere auf 
claire niauffi détaillée que le Chevalier LINNÉUS : 
Voici {es termes (32). Quand la pouffi eve des - 
fleurs a obtenu la perfeéfion requile pour la fécon- 
dation , de façon que fes antheres doivent s'ouvrir , 
ce qui a coutume d'arriver fuccelfivement, a me- 
fureque les fleurs s'épanouiffent , €$ qui doit même 
* Je véitérer à diverfes reprifes; alors auf]i ces fleurs 
Ont toujours une fituation parfaitement adaptée à 
la fécondation de l'organe femelle, Ceft-a-dive, 
quelles peuvent approcher plus près ou retirer en 
arriere, le figmate du pifil, ou la fente de lou- 
verture qui ef} au tuyau de l'uterus, autant que 
cela efl néceflaire,, €S que l'irritation dure ( comme 
on peut lobferver dans toutes les autres fleurs 
bermaphrodites fertiles ). Cè flizmate eff pour l'or, 
dinaire velu en dehors, $ garni , comme le font 


(32) Dans le Mémoire cité ci-deflus, 
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en dedans Les canaux qui conduifent le fruit à Po- 
vaire ou à fon uterus , de verrues déliées , de dif. 
férentes figures , entre lefquelles la pouffiere des 
Plantes eff portée extérieurement € répand Jon 
huile. Ces verrues [ont de petits canaux, qui, 
lorfque les fleurs viennent à s'ouvrir, fourniflent 
auffi auparavant une quantité confidérable d'une 
finguliere humidité, fort analogue à celle que les 
véficules de la pouffiere des fleurs tranfludent. C’eff 
alors proprement le point de la fécondation : €ÿ 
elle arrive ou avant ou apres. Cette circonffance 
mérite d'être remarquée, © il ne faut pas la né- 
gliger, comme on le fait quelquefois ; quand. on 

eut féconder les fleurs. Si donc je n'ai pas le 
petit mérite d’avoir découvert le premier, la ma 
niere dont les pouflieres font introduites dans 
la trompe, j'ai au moins la fatisfition d’être 
afuré que je ne m’étois point trompé dans mon 
obfervation ; puifqu’elle avoit été faite par les 
yeux les plus exercés à voir, & mème par les 
plus grands Maîtres en Botanique. "1 

LoRsQU'ON lit ce que le PLINE du Nord ra- 
conte des amours des Plantes, & que j'ai tranf- 
crit ci-deflus , on croit lire les amcurs des Mou- 
ches ou des Papillons, & on-oublie bientôt qu'il 
ne s’agifle que de la fécondation d’une Plante. 
Il lt même des Plantes qui femblent {e rap- 


procher encote plus des Animaux à cet égard 2 : 


& done les parties fexuelles préfentent dans le 
tems de la fécondation, dés mouvemens aïlez 
vifs, qu’on diroit très-fpontanés, & qui reflem- 
blent beaucoup à ceux qu’on’ obferve dans ?ac: 
coüplement de divers Infectes. Je me fuis at: 
taché ailleurs (33) à montrer, qu'il n’eft point 
du tout prouvé, que les Plantes foient ablolu- 
ment infenfibles. Je me fuis plu à raffembler 
bien des faits & des confidérations de différens 
genres, qui paroiflent {e réunir pour nous per: 


fuader que l’échelle de l'Animalité eft beaucoup 
plus LRO qu’on ne le penfe communément ; 


& que les Plantes & les Animaux ne compo: 
fent qu’une feule grande Famille d’Etres fentans. 
J'ai fuivi, peut-être plus loin qu'aucun Natu- 
ralifte, les traits frappans d’analogie qui lient le 
Végétal & l’Animal d’une maniete fi étroite, 
qu'en approfondiffant ces traits; conimé j'ai 
taché de le faire, on eft forcé de reconnoiître 


qu'on ne fauroit affigner le caractere difhinchf 


de l’un & de l’autre. Les amours des Plantes 
font un autre trait, plus frappant encore, de 
leur analogie avec les Animaux ; & on peut dire, 
que tout ce qu'elles nous offrent en ce genre 
a’accroit pas peu la probabilité de l'hypothefe 


(33) Contemplation de la Nature, Part. X, Chap. XXXy 


XXXL Palirgénéhie philofopbique , Part. IV: 
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“qui leur attribue un certain degré de fenfibilité. 
Combien eft-il d'Efpeces d’Infectes & de Coquil. 
Jages, dont la fécondation offre rien d’auffi 
animé que ce qu’on découvre dans celle de cer 
taines Plantes! Je ne penfe pas que j'aie choqué 
les regles d’une faine Logique, lorfque j'ai traité 
ce fujet fi propre à intéreffer les Ames fenfibles. 
Elles ne fe refuferont pas à admettre avec moi, 
que la SOUVERAINE BONTÉ, qui a fait le plus 
‘d’heureux qu’il étoit poflible , a con féquemment 
multiplié les Etres fentans autant que le Plan 
de la Création le permettoit :: & fi ce Plan com- 
portoit encore que tous les Etres fentans de notre 
Globe parvinflent à un plus grand bonheur après 
Ja deftruétion de ce corps groflier , ou de cette 
“enveloppe {ous laquelle ils fe montrent a@uelle. 
ment à nous, combien la perfpective en devien. 
droit-elle plus intéreflante aux yeux du Philo. 
fophe ! Ce n’eft pas ici le lieu de retracer les prin- 
cipaux traits de cette riante A à ; Je dois 
renvoyer le Lecteur à l'Ouvrage où j'ai eflayé é de 
ue (34). | 

Ce que l'œuf eft à l’Animal , la graine l’eft à 
+ Ja Plante: je crois l'avoir prouvé. On fait que 
les Petits des Vivipares font logés d’abord dans 


{34) Voyez la Palingéné fe philofophique. 5? 


À 
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des “véficules que contient l'ovaire, &.que ces 


_Véficules font des efpeces d’œufs..On fait en- 
core qu’on a trouvé des Fœtus de Vivipares , qui 
s'étoient développés dans l'ovaire. S’il elt prouvé 
aujourd’hui que le Poulet & le Tétard exiftent 
tout entiers dans l'œuf avant [a fécondation (35 nr 
. 4l y à bien de l'apparence -que la Plantule exifte 
de mème dans la graîne avant la fécondation. 
J'ai rapporté dans'la Palingénéfe , (36) un fait im- 
portant, qui rend ceci extrèmement probable: 
‘on parvient à voir diltinétement les femences 
des Plantes légumineufes, avant que ces fe: 


si si él 


mences aient été fécondées, & tandis que les : . 


filiques font encore renfermées dans l’intérieur 
du bouton à fleur. Or, fi la graîne eft à la 


Plante ce que l’œuf eft à l’Animal; & G le Pou- 


let préexifle dans Pœuf & fait corps avec lui, 


il devient au moins très-probable, que la Plan: : 


-tule qui fait coïps aufli avec la graine, préexifle 
‘avec ‘elle à la fécondation. Je prie qu’on wou- 
‘“blie point , que le jaune de l'œuf, qui exifte 
‘inconteftablement avant la fécondation, & :qu’oit 
avoit pris par ignorance pour une fimple ma- 


2 D 


E35] Voyez les preuves de ces faits, Corps organifés, Parts 
1, Chap. IX, Pabirg. Part, XI, pag. 416 & fuivantes de la 


‘premiere Edit. 


[36] Tom, L, pag. 420 & 427 ? 
ticre 
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tlére nourriciere, eft dans le vrai l'inteftin 
mème du Poulet (37). Qu’on réfléchifle enfuite 
un peu profondément fur la grande analogie 
du Végétal & de l'animal, qui fe manifefte 
par des caracteres fi nombreux & fi divers; & 
on fentira combien les principes que j'ai expo- 
fés fur la génération des Etres vivans, font 
plus probables que ceux qui ont été admis 
pai des Phyficiens célebres que je n’ai coni- 
battu qu’à regret. Mais les faits que je viens 
d'indiquer ne font point les feuls qui ayent 
fervi de bafe à mes principes : il en eft bien 
d'autres, qui ne font ni moins certains ni moins 
remarquables, que j'ai analyfés, rapprochés, 
comparés, & qui m'ont tous patu converget 
vers le grand principe de la préexiftence des 
Germes & de leur évolution. Jai donc cru 
que j'étois bien fondé à rejctter l’hypothefe qui 
fuppofe que la poufliere des étamines ficonne 
la Plantule dans la graine, ou qu’elle eft le 
principe fecret des premiers rudimens du Tout 
organique. Jai cru encore que je n’étois pas 
moins bien fondé à rejetter pareillement l’hy- 
pothefe fuivant laquelle on admet, que la pouf. 
fiere fécondante porte le Germe dans la graine, 


(37) J'en ai donné les preuves d'après les belles obferva. 


tions de mon illuftre Ami, Mr. de HALLER, Corps organifés , 
Part. 1, Chap. IX. 
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& que celle-ci n’eft en quelque forte qué* 
le logement defliné à le recevoir, & où il doit: 
prendre fes premiers accroifflemens. On voit” 
aflez que cette hypothefe dérive de celle des 
Vers fpermatiques , fi accueillie autrefois par les: 
plus grands Hommes, & qui n’a pu fe foute- 
nir contre les nouvelles découvertes. Enfin, je 
mai point admis d’épigénele ou de formation 
purement méchanique des Corps organifés 3 
premiérement, parce que jé ne connoïflois au- 
cun fait, qui dépofât évidemment en fa fa- 
veur; fecondement, parce que je ne pouvois 
parvenir à me faire des idées tant foit peu 
nettes d’une pareille formation, & qu'il n’é- 
toit impoflible de triompher des difficultés ff 
nombreufes, fi diverles & fi preffantes qui 
affiégent de toutes parts cette hypothefe. C’eft 
aux Maîtres dans Part d’obferver & de rai. 
{onner, qu'il appartient de prononcer fur ma 
marche & fur mes principes. Je ferai le pre- 
mier à les abandonner, s'ils ne les jugent pas 
conformes aux faits & à la bonne Philofophie (38). 


(38) Pour juger de mes principes fut la Reproduction des 
Etres vivans, on pourra fe borner à lire le petit Ecrit inti- 
tulé, Tableau des Confidérations fur les Corps organifés, que j'ai 
placé au devant de la Palingénéfie, & où ces principes {ont 
plus rapprochés. é : 


”_ 
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ÎL eft, chez les Végétaux comme chez les 
Animaux, de ces efpeces de Monitres qui por- 
tent le nom de Mulets, & qui proviennent du 
concours de deux Individus d’Efbeces différen- 
tes. Ces Mulets font de toutes les produc. 
tions organiques, celles qui peuvent répandre 
le plus de jour fur le grand myftere de la gé: 
nération. J’y ai beaucoup infifté dans mes Ecrits, 
& j'ai fort exhorté les Phyficiens à multiplier 
& à varier les expériences fur ces productions: 
Les Végétaux leur fourniflent bien des moyens 
de fe fatisfaire en ce genre, & à fort peu defraix, 
Combien eftil facile de priver une Plante de 
fes étamines, & de répandre fur {on piftil les 
pouflieres d’une Plante d'Efpece différente! Le 
hafard opére tous les jours dans nos jardins &_ 
dans nos pépinieres , de ces unions contre na- 
ture; & il n’eft pas douteuxique nous ne leur de- 
vions ut grand nombre de nouvellés Efpeces 
dont l’art a fu profiter, & qui nauroient ja- 
mais exifté fans elles (39). Jai indiqué (40) 
quelqués expériences qui ont été tentées fur les 


(39) Confultez fur la Produ&tion de ces nouvelles Efpeces, , 
l'excellente Phyfque des Arbres, Liv. III , Chap. HI, Art. ll, 


. (40) Contemplation dé la Nature, Part. VII, Ch. XII. C’eft 
Mr. KocrEUTER qui s’eft le plus diftingué dans ce genre de 
recherches. 
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_Mulets végétaux, & dont il a réfulté que fes 
reflemblances ont toujours été relatives à PE 
pece des pouflieres, & que le fujet fécondé a 
eu quelque fupériorité fur le füjet fécondant. Ces 
curieufes obfervations , difois-je ; #’indiquent-elles 
pas, que dans les Végétaux comme dans les Animaux; 
le Germe appartient originairement à la Femelle. 


JE le faifois remarquer encore (4r) : il y a ici 
üne certaine latitude, dont nous ne connoiflons 
point les limites. Les rapports les plus dire&s, les 
plus nombreux, font aflurément ceux qui lient 
entr’eux les pouflieres & les Germes de la mème 
Efpece. Mais la Nature n’a pas été aflujettie ici à 
une précifion extrème. Les pouflieres & les Ger- 
mes des Efpeces les plus voifines foutiennent en- 
core entr’eux bien des rapports plus ou moins di- 
res , en vertu defquels la fécondation de ceux. 
ci peut s’opérer par l’action de celles-là. À mefure 
que les rapports deviennent moins directs, moins, 
nombreux, la fécondation devient plus difficile 
ou plus incertaine. Je ne faurois dire précifé- 
ment en quoi confiftent ces rapports ; parce que 
les meilleurs microfcopes ne peuvent nous in- 
troduire jufqu’au fond des poufheres & des Ger- 
mes. Mais je conçois aflez que ces rapports doi. 


© (ax) Corps org. Art. CCCXXXVE, 
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vent dépendre principalement de certaines pro- 
portions entre les molécules des fluides fécondans 
des divers ordres, & les mailles des folides dans 
lefquels elles font deftinées à pénétrer; & en: 
core entre la. maniere d’agir de ces molécules, 
& celle dont les folides recoivent leur action 
& la modifient. Il y a ici une échelle de gra- 
duation , qui exprime la fuite des divers rapports 
qui lient ou fubordonnent les unes aux autres, 
les pouffieres & les Germes des divers Ordres (42) 
& des différentes Efpeces. Il ne nous eff point 
donné de contempler cette échelle : des Intelli: 
gences qui nous font fupérieures jouiflent, fans 
doute, de cet intéreffant fpectacle, & elles en 
- tirent dés conféquences aflorties à la profondeur 
de leurs conceptions. Outre ces rapports qui lient 
directement ou indirectement les pouflieres & les 
Germes, il en eft d’autres qui tiennent à la forme 
& à la ftructure des païties fexuelles ou aux pro- 
portions que les organes de lun & de l’autre 
fexe obfervent entr'eux, & qui facilitent plus 
ou moins la fécondation d’une Efpece par une 
Efpece différente. 


Ox comprend donc par ce que je viens d'é« 
baucher fur la production des Mulets végétaux, 


(42) Voyez ci-deflus ce que j'ai expolé fur les divers Ordres 
de fluides fécondans , & de Germes que je congois dans la Plante. 
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que toutes/fortes de pouflieres ne peuvent pas 
faire développer toutes fortes de Germes; & 
comme je ne penfe point, que la liqueur féminale 
du Lapin pût procurer l’évolution complete du 
Germe d’un Poulet ; je ne penfe point non plus, 
que les pouffieres d’un Lys puflent féconder les 
:pepins d’un Poirier, & opérer ainfi l’entier dé- 
veloppement du petit Tout organique. Il y au- 
roit eu une trop grande confufion dans les Ef: 
peces, fi la latitude de cette forte de féconda- 
tion s’étoit étendue à des Efpeces de genres fort 
éloignés ou de Clafles différentes. 


Au refte, on conçoit aflez, que la confufion 
ou l’action fimultanée de pouflieres de différen- 
tes Efpeces, doit produire dans‘les graines & 
dans les fruits des variétés fingulieres , & qui 
_ participeront plus où moins de l’impreflion com- 
binée de ces différentes pouflieres. On en voit 
divers exemples dans les Ecrivains de Botanique 
& d'Agriculture. Ce font de vraies monffruofités. 


JE n'ai pas voulu finir ce Mémoire fans con- 
fulter Ouvrage d’un de nos plus favans & de 
nos plus zélés Botaniftes modernes : je parle des 
Farmilles des Plantes de Mr. ApansoN. Il fe dé- 
clare pour le fentiment que j'ai adopté fur la 
génération + & effaye enfuite d'expliquer com- 
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ment s’opére la fécondation des Plantes. Voici 
ce qu'il dit là-deflus (43). 


5» LA fécondation s’opére de la même ma. 
niere dans toutes les Plantes où elle a lieu s 
il fufht pour cela que la moindre parcelle de 
la matiere contenue dans la pouffere des cta. 
mines, foit répandue fur le ftigmate du pit. 
til. L’ovaire ou fon ftile & fon ftigmate font 
percés d’un bout à l’autre, mème très- fenfi- 
blement, dans plufeurs Liliacées, dans le Bao- 
bab, le Datifcka, &c., & quelques autres 


. Plantes; mais il y en a beaucoup plus où ils 
font fermés & pleins. Cela feul fufhroit pour 


prouver que ce n’elt pas l’intromiflion de la. 
pouffere des étamines, qui opére la féconda- 
tion, ni qui porte le Germe dans les ovaires, 
s’il n’étoit pas-prouvé par les obfervations 


_microfcopiques, que l’Embryon fe trouve tout 


formé dans les graînes des Plantes qui n’ont 
LE p. / Le 
pas été fécondées , & dont le parenchyme ne 
fait qu’un corps continu avec lui, de la mème 
maniere que le Fœtus fe trouve tout formé 
dans les œufs de la Grenouille & dans ceux. 
de la Poule avant la fécondation. Elle s opère 
donc dans les Végétaux & les Animaux par 


+ 


(43) Familles des Plantes, Tom. 1, pag. 121, Patis, 1763. 
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39 
A; 
LE 
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39 
29 


25 


29 


33 


une vapeur , une efpece d’efprit volatil, au 


quel la matiere prolifique fert fimplement de 


véhicule. Cette matiere qui fort des grains 
de pouflere des étamines, lorfqu’ils crèvent, 
eft huileufe & fe mèle facilement à la liqueur 
qui humecte le ftigmate du piftil ou à fon ve- 
louté lorfqu’il paroït fec: la vapeur qui s’en 
dégage, aufli ténue fans doute, & aufli ani- 
mée, auffi prompte que celle qui enveloppe 
les corps électriques, s’infinue dans les tra. 


. chées qui fe terminent à la furface du ftigmate, 


defcend au placenta lorfqu’il y en a, pafñle de 


là aux cordons ombilicaux jufques dans chaque 


graine où elle donne la premiere impulfion, 
le premier mouvement ou la vie végétale à 
l’Embryon qui eft d’abord comme invifible, 
& qui , peu après fa vivification , paroît comme 
un point blanc dans les uns & verdâtre dans 
d'autres ”. 


J'AYOUE que j'ai peine à croire, qu'il y ait 


des Efpeces dont le fiyle & fon ftigmate, comme 
laflure notre célebre Botanifte , foient fermés € 
pleins. Je ne puis trop exhorter les Botaniftes à 
faire de nouvelles recherches fur ce fujet. J’in- 
cline fot m°nt à penfer, qu’ils parviendront à 
démontrer dans le piftil de ces Efpeces, une ou- 


D'ESSPLANTES. 89 


verture (44) , & une ou plufeurs trompes , fem- 
blables ou analogues à celles que j'ai décrites dans 
ce Mémoire. Cette ftru@ure que je fuis porté 
à fuppofer dans les piftils de toutes les Efpeces , 
& qui paroît fi effentielle au jeu des poufferes, 
peut être fi cachée ou fi déguifée dans certaines 
Efpeces , qu'il foit très-difficile de ly découvrir. 
La wnlve ou louverture du fligmate pourroit 
encore avoir été placée chez ces Efpeces, dans 
un lieu où l'on ne s’avife pas de la chercher. 


J'AVOUE encore, que je defirerois fort que 
notre Auteur nous eût fourni quelque preuve 
ou au moins quelque préfomption en faveur de 
ce qu'il avance ici; que la vapeur fécondante s'in- 
finue daus les trachées qui [e terminent à la [ur 
face du fligmate , € defcexd au placenta par cette 

voie. Il étoit affurément très-capable de porter 
. la lumiere dans ces ténebres, & j’attendrois beau- 
coup des recherches plus approfondies, qu’il en- 
treprendroit fur un objet fi effentiel à l'Hiftoire 
de la génération. Dans mes idées, le fligmate a 
£êté préparé pour lintromiflion des poufleres 
dans la cavité du ftyle. On le voit s'ouvrir au 
momeñt de la fécondation, & préfenter alors 
une ouverture plus ou moins fpacieufe, On peut 


(44) Une vulve. | 
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mème le forcer à s’ouvrir lorfqu’il s’eft refermé: 
Pourquoi donc recourrions-nous à l’intervention 
des trachées qui fe terminent à fa furface, pour. 
rendre raifon de la maniere dont le fluide fé- 

condant parvient à l’ovaire ?° Je {uppofe tou. 
jours, que les ftigmates & les ftyles qui ont paru 
fermés ES pleins, ne l'étoient point en effet. Si 
donc je voulois faire intervenir ici les trachées , 
çe feroit plutôt celles qu’on peut concevoir qui 
rampent à la furface des femences logées dans 
l'ovaire, que je chargerois de l’importante fonc- 
tion d'introduire dans les Germes la vapeur fé- 
condante. Mais combien fommes-nous encore 
éloignés d’avoir fur ce point obfcur plus que de 
fimples conjectures ! 


Lorsqu'on fait l’anatomie d’une feve, on. 
découvre une multitude de petits vaifleaux qui 
fe ramifient dans la fubftance de la graine, & 
vont fe rendre à la Plantule par deux troncs 
principaux. C’eft fur-tout par ces vaifleaux que 
la Plantule fait corps avec la graine , & qu’elle 
ne compofe avec elle qu’un {eul tout organique. 
Jai vu ces ramifications fe colorer très - bien 
dans ces injections natutelles, dont j'ai traité 
fort au long dans mon Livre /ur lufage des 
Feuilles. On obferve des ramifications analogues 


dans d’autres graines & dans les fruits. Ilme 


DL: 
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paroïit donc qu’on pourroit ARE avec 
quelque fondement, que ces vaifleaux ou quel- 
ques-unes de leurs branches s’ouvrent à la fur. 
face de la graine, & que c’eft par ces orifices 
que. Pefprit féminal pénetre jufqu’au Germe. 


JE le ferai remarquer en finiffant, le rétré. 
ciffement graduel des trompes, (PL I, 
Fig. 6, 1.1.) à mefure qu’elles approchent de 
Povaire (o.) , eft bien propre à accélérer le mou. 
Yement du fluide fécondant , & à lui imprimer 
la diretion qui répond au vœu de la Nature. 


24 d'Août , 1774, 
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DES FIGUMRMES 
De la Planche ‘4 


ee ES pe 


Toires les Figures de cette Planche ont 
été deflinées au naturel, & ce font celles des 
parties fexuelles du Lys orangé. 


La Figure 1, repréfente le pifil de ce Lys. 
o, la tète ou le ftigmate du piftil, formée de 
trois piéces, dont il n’y en a ici que deux en 
vue. £ le ftyle, qui va en diminuant de groffleur 
à mefure qu’il approche de l'ovaire 0. On voit 
que cet ovaire forme des cannelures très - 
faillantes. 


La Figure 2, eft celle du fligmate vu de face, 
pour montrer les trois petites fentes, f, f, f, 
qu’on appercoit à l'endroit de la réunion des 
trois piéces. 


La Figure 3 eft encore celle du ftigmate vu 
de face ; mais dont les piéces ont été un peu 
écartées les unes des autres par l’introduétion 
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ëe la pointe d’une épingle. f, l'ouverture qui 
eft au centre du ftigmate, & qui eft ici beau- 
coup plus apparente que dans la Figure 2. 


La Figure 4, montre le ftigmate dont les trois 
piéces ont été autant écartées les unes des autres 
qu’elles peuvent l’être, & qui forment ainfi une 
grande bouche », qui eft proprement lévafe- 
ment d’un entonnoir très-alongé. 


La Figure $ , eft celle de la coupe tranfverfe 
du ftyle, pour montrer qu’il eft percé dans toute 
fa longueur. o, l’ouverture qui eft au centre. 


* La Figure 6, eft celle de la coupe longitu- 
dinale du piftil On y. voit bien nettement, 
que ce piftil eft une forte d’entonnoir extrème- 
ment alongé, & qui va en fe rétréciffant de 
plus en plus, à mefure qu’il approche de lo- 
vaire, #, À On appercoïit dans lovaire o, les 
graînes rangées à la file avec beaucoup d'art. 


La Figure 7, et celle d’un piftil monftrueux 
du mème Lys. p, ce piftil beaucoup plus court 
& plus effilé que dans Pétat naturel. s, {on 
ftigmate, qui n’a ni la forme ni les propor: 
- tions propres à lEfpece. On y démèle au centre 
une très-petite fente. o, l’ovaire extrèmement 
 gaccourci. e, l’étamine dans l’état naturel. 
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Sur une fngularité de la Songfue. 


J E viens de lire, Monfieur, votre Mémoire 
fur le Barometre animal, inféré dans le Jour- 
mal de Phyfique de Novembre dernier. Javois 
moi-même fuivi bien des femaines du Printemps 
& de l'Eté la marche des Sangfues, d’après ce 
que Jj'avois vu, comme vous, dans les papiers 


publics. Mes obfervations reviennent aflez aux. 


vôtres : Je n’ai jamais rien apperçu de régulier 
ou d’harmonique avecles variations du poids de 
Pair, Mais je foupconnerois que fi les Sangfues 
ne font pas de bons barometres, elles font au 
moins des thermometres très fenfibles. Toutes 
Jes fois que J'apptiquois le bout de mon doigt 
fur la bouche de la Sangfue , tandis qu’elle étoit 
cramponnée contre Î& parois intérieures du 
bocal ; elle abandonnoït conftamment la place & 


fe portoit ailleurs. Cependant mon doigt n’étoit. 


SUR LA SÂNGSÜE 
pas toujours bien chaud, & il n’étoit pas 
appliqué immédiatement fur la bouche de l’Ani- 
mal; le verre étoit entre deux, & ce verre 
étoit bien propre à intercepter la chaleur du 
doigt. La chofe avoit lieu également, {oit que 
a Sangfue fût hors de Peau, foit qu’elle fût 
plongée fous l’eau; & cette derniere circonf. 
tance rend le fait encore plus remarquable. Ceft 
doc principalement aux effets de la chaleur 
fur l’Animal qu’il faut regarder ici ; & c’eft rela. 
tivement à cet objet qu'il faudroit diriger les 
expériences. Elles pourroient nous valoir des 
réfultats imprévus & intéreffans. 


Jar l’honneur d’être, &c. 


A Genthod , le 13 de Décembre 1774, 
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A MONSIEUR 


WILHELM 6 de 


Au Jujet de la découverte de Mr. $ScuirAcH, 
fur les Abeilles. 


À Genthod, Le 10 de Novembre 1768. 


J At, Monfieur, à vous remercier de la Lettre 
intéreffante que vous n'avez fait l'honneur de 
m'écrire , le 22 d’Âoût , & à laquelle diverfes oc- 
cupations ne m'ont ee de répondre 
plutôt. 


ELLE contenoit des marques de votre eftime, 
& de celle de votre favante Compagnie, qui 


(1) Cette Lettre & la fuivante ont été publiées par Mr. 
BLASSIERE, dans fon Hiffoire naturelle de le Reine des Abeil. 
les, qui parut à la Haye en 1771. Mr. WILHELMI, auquel 
ces Lettres font addreflées, eft Secrétaire de la Sociéte É 
nomique de Luface, dont le principal objet eft l'étude des 
Abeilles. 


452" 
merite 
' 


SUR LES ABEILLES 6 


éritent toute ma reconnoiflance. Agrées que 
-je vous en P'ÉlGRE lès témoignages les. plus 
finceres » & que j'y joïgne. Les affurances de mon 
refpedueux attachement pour une fociété qui 
travaille fi utilement au bien. du genre-humain. 


LES Abeilles ne font un Met objet que pour 
ces Hommes difgraciés, qui ignorent profon- 
dément, qu’il n’eft rien de petit dans la Nature, 
& qu'une Mitte peut abforber toutes lés con 
ceptions du Génie le plus étendu. 


Feu mon illuftré Ami, Mi: de REAUMUR, 
auroit vu avec tran{port létabliement de votre 
Société, & fe feroit fait honneutd’en être Mem. 
bre. Il lauroit regardée comme un phénomene 
en Hiftoire naturelle, & comme un heureux 
préfage de fes progrès futurs. 


CE ne fera qu’en prenant ainfi l’'Hiftoite na- 
_turelle par petites parcelles , qu’on pourra efpé- 
ter de la perfectionner beaucoup. Je fuis .dans 
étonnement quand je vois des Naturaliftes céle- 
bres ofer de nos jours, en embraffer à la fois 
J'immenfe périphérie. Ces Briarées modernes 
ignoroient-ils qu'ils ne font encore que des 

Liliputiens. 
Tom. X. it ns RRi 


… 


' 
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2 Vous m'apprenez, Monfeur , que les Abeil- 
les retirent la cire de deffous leurs anneaux 
lorfqu’elles traväillent. Je ne comprends pas 
bien ceci. Mr. de REAUMUR avoit prouvé qu’el- 
les la retiennent avec leurs poils qui font façonr- 
nés à deffein. Sort-elle donc effectivement de 
deffous & d’entre les anneaux ? | 


Mr. de REAUMUR avoit encore démontré 
que Ja cire fortoit de la bouche de l’Infecte 
ous la forme d’écume ; & ce qu'ila vu & revu 
eft chofe certaine. 


Vous avez rempli les deffeins de cet illuftre 
Académicien en formant des Eflaims par art. 
Il avoit établi qu'un Effäim mis en ruche fans 
Mere, ne conftruifoit pas la moindre cellule: 
il faudroit s’aflurer fi un Effaim qui a du Cou- 
vain, & qu'on prive de fa Mere, ne continue 
pas à travailler, au moins jufqu’au temps où 
les Petits fe transforment en Mouches. 


J'AI indiqué cette expérience & quelques au 
tres dans le Chapitre XXV de la Partie XI de 
la Contemplation de la Nature. Je prie votre 
illuftre Société de réfléchir un peu fur les diffé. 
rentes idées que j'ai préfentées dans ce Cha. 
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pitre. Elles m'ont paru neuves, Je les foüinets 
avec refpeét à fon jugement. 


La ‘curieufe expérience de M. SCHIRACH 
. ñe démontre point, à mon avis, que les Abeil- 
les ouvrieres engendrent des Reines. Rien au 
monde ieft mieux conftaté par les recherchés 
réitérées des SWaMMERDAM, des MARALDI ; 
des REAUMUR ; que la ftérilité abfoluie des Abeil 
les ouvrieres. Comment feroit-il poflible que 
les ovaires de ces Abeilles euflénit échappé aw 
grand Anatumifte de Hollande, à lui qui a f 
bien décrit & repréfenté les ovaires de la Res: 
he-abeille ? Et combien d’autrés preuves, que 
les Abeilles ouvrieres font de véritables 
Neutres, 


Îz fera arrive ; que la Mere nayant point 
tencontré de, cellule royale, aura dépofé des 
œufs de Reine dans des cellules d’Ouvrierés. 
Voilà ce qui aura trompé Mr. ScHirAcx. Les 
! Ouvrieres auront enfuite conftruit autour des 
œufs de Reine, des cellules royales; &e. 


L'ART d’obferver fuppole une infinité de 
betites précautions plus ou moins fcrupuleufes ; 
 & une extrême réferve à prononcer. L’eftimablg 
Mr. Scxiracx fait cela aufli bien que moi, 
G 3 
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. JE ne ferois pas fi incrédule fur la puiffance 
de la Reine d’engendrer fans Mâle. Mr. de REAu- 
MUR n’a point vu ici de véritable accouplement. 
Et il paroït'aflez étrange que la Mere de- 

meure féconde plufieurs mois, privée de Mile. 


L'obfervation de Mr. ScHiracx accroît le 
doute, 


aies 


Iz faudroit noyer un Effaim, examiner une 
à une toutes les Mouches, s’aflurer ainfi quil 
n’y a point de Mâle dans cet Effaim, lui ôter 
{1 Reine naturelle, lui en donner une autre 
récemment éclofe, la remettre en ruche, & 
obferver fi la jeune Reine pondroit des œufs : 
féconds, Cette expérience feroit aflez décifive. 


Que penfer néanmoins de ce grand appareil u 
d'organes, en apparence générateurs, qui Ca- » 
ractérifent les Faux-bourdons ? Mais vous fa- 
vez, Monfieur, que j'ai démontré que les Pu- « 
cerons font: diftingués de fexes, que les Miles 
{ont très-ardens, & que la mème Efpece où j'ai 
obfervé & réobfervé les accouplemens les plus 
décidés , fe multiplie pourtant fans aucun ac-+, 
‘couplement. | 

\ 

_ Ir me femble donc, qu'il ne feroit pas plus” 
furprenant que ia Reine-abeille multipliât fans 


î 
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le concours des Mäles, qu'il ne left que les 
Pucerons multiplient fans ce concours. 


“ab C2 refteroit toujours à: découviir lufage 4e. 
cret des Mûles. Il peut être bien différent de 
tout ce que nous penfons. : 


} 


.J'ar l'honneur d'être F&c 
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A MONSIEUR 


W à Li E L M L; 


Sur le même fujer. 


Æ Genthod, le 12 Juillet 176% 


J ’Aurois répondu plutôt, Monfieur, à votre 
bonne Lettre du 30 de Mars, fi je n’avois été 
fort occupé à finir un aflez grand Ouvrage, 
deftiné à fervir de fupplément à mes derniers 
Ectits. Il vient de fortir de deflous la Prefle , 
& je nai pas manqué de charger mon Libraire 
den faire parvenir un exemplaire à Pilluftre 
Société des Abeilles. Elle le recevra par la voie | 
de Leipfig, dans le courant du mois pro-. 
chain. Veuillez, Monfieur , le lui préfenter de 
ma part, comme l'hommage fincere & refpec« 
tueux d’un de fes Membres. 


JE remanie dans ce nouvel Ouvrage, la plus 
part de mes prinçipes fur Dieu, fur l'Univers s 


“SURLESABETLLES 103 


ur l'Economie de notre Etre, fur celle dés Vé- 
gétaux & des Animaux, fur les régénérations 
organiques , fur l’accroiflement, &c. , &c. J'y 
traite encore de limperfection & des bornes 
naturelles de nos connoiflances, & j'en tire les 
conféquences, philofophiques ; qui m'ont. paru 
en découler naturellement. 


Mais, ce qui conftitue la partie la plus in. 
téreffante de ce Livre, c’eft le: Tableau que j'ai 
eflayé. d'y crayonner des bienfaits du CRÉA- 
TEUR envers tous les Etres vivans de notre 
Globe. L'Homme, le premier des Etres terrel- 
tres, eft auf celui du bonheur duquel je devois 
le plus m'occuper. Je parle fur-tout de ce- 
bonheur futur, le grand objet des efpérances 
du Philofophe Chrétien. Et comme ce banheur 
repofe ‘efflentiellement fur la Révélation , j'ai 
été acheminé par la fuite de mes méditations à 
examiner philof( ophiquement les DERARRE prete 
ves du Chriftianifme. 


. CETTE recherche fi importante le devenoit 

encore davantage, dans un temps où tant d'Ecri- 

vains aufhi dangereux que célebres, femblent 

avoir confpiré contre cette Religion qui peut 

feule aflurer à l'Homme un bonheur folide & 

durable, Perfuadé que lIncrédule honnète &. 
G 4 
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Philofophesne rejette dette vérité falutaire , qu 
patce! qu'elle ‘ne lui a pas été prélentée d'une: 
maniere propre à intérefler aflez: fon efprit & 

fon cœur , j'ai cherchéune méthode qui répon- 
dit mieux À mon but que celles’ qui avoiént: 
été adoptées par les Apologiftes qui m’avoient 
précédé. C’eft cette méthode écalement nouvelle, 
& philofophique , dont je fais , en quelque forte, 
Veffai dans mon Livre. Un favant de Zurich, 

auffi pieux qu’éclaité , traduit actuellement cette 

partie de mon Ouvrage, & il efpere que fa tra- 
duction pourra’ paroître en Septembre prochain, 


Je viens maintenant , Monfieur , à quelques’ 
articles de votrët Lettre. Je me réfere à ma prés 
. cédente fur la façon dont les Abeilles récoltent 
la cites & je dis encore que Mr. de REAUMUR 
me paroît avoir trop bien vu, pour qu’il puifle 
refter des doutes raifonnables fur ce fujet. 


Je ne puis vous le diffimuler: votre favante 
Société fe décréditeroit entiérement auprès des 
vrais Naturaliftes , fi elle fembloit adopter l'idée 
de Mr. ScHiRACH, que chaque Abeillé-onvriere 
peut, par un plus baut degré de développement 
des organes préformés , devenir une Mere. Je prie 
cet cftimable Pafteur d'y réfléchir encore avant 
aue de publier une conjeéture auffi étrange, &e 
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qui choque directement tout ce que nous con- 
noiflons de plus certain de l’organifation exté- 
rieure & intérieure des Abeilles. Il faudroit avoir 
vu & revu cent & cent fois une pareille tran{- 
formation pour ofer l’annoncer aux Naturaliftes 
inftruits. Votre conjecture, Monfieur , eft pré. 
ciféement celle que: j’adopte. Il eft tout fimple 
qu'il puiffe fe trouver en divers temps, des œufs 
de Reine, qui Ar au befoin, à la perte 
de la Mere. 


JE ferois charmé que les expériences de Mr. 
HATTORF démontraflent la vérité de mon foup- 
con, gue la Reine pent propager fans copulation. 
Mais afin que ces expériences foient réellement 
démonftratives , il faut qu’elles foient faites avec 
des foins & des précautions analogues à ceux 
que j'ai employés pour démontrer la multipli- 
cation des Pucerons fans accouplement. +. 


LE grand appareil d'organes générateurs qu’on 
découvre dans les Faux-bourdons , n’eft pas une 
difficulté; puifque j'ai démontré un appareil 
analogue dans les Pucerons.. 


Au refte, je ne puis trop le répéter: mon 
idée fur la propagation de la Reine fans accou- 
plement, n’eft qu'un fimple foupcon. Et s’il ef 
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des Faux-bourdons aufli petits que des Abeil 
les-ouvtieres, comme vous le penfez, je pré- 
férerois d'admettre, qu’ils peuvent facilement 
échapper aux yeux de l’Obfervateur. C’eft ce 
qu’auroit fans doute admis Mr. de REAUMUR 5 
lui qui étoit fi fortement convaincu que les. 
Faux-bourdons fécondoient la Reine. 


Vous lirez, Monfieur, dans les Articles IV, 
V. VI, du Tableau de mes Confidérations, que 
ai inféré dans mon nouvel Ouvrage, les prin. 
cipes que je me fuis fait fur l’art dobferver , 
cet art fi univerfel, & que je regarde comme 
la Logique du Phyficien. Je défirerois fort que 
tous ceux qui s'appliquent à la recherche des 
vérités naturelles, ne négligeaffent pas des prins 
cipes d’une utilité fi générale. , 


+ 


Jar l'honneur d’être, &c. 
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_ OUL'ON REND COMPTE DE LA DÉCOU- 
VERTE DE Mr. SCHIRACH. 
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Ces à lilluftre RÉAUMUR que nous. de. 
vons les connoïiffances les plus certaines fur le 
gouvernement des Abeilles. On a pu voir dans 
les Mémoires V, VIII, IX, XI. du Tome V 
de fon Hiftoire des Infeétes, & très en abrégé 
dans la Préface , tout ce que fes recherches lui 
avoient appris {ur cet intéreflant fujet. Je me 
hornerai ici à retracer les faits les plus eflen- 


(1) Cette Introdu&tion m'a paru néceMaire pour donner à 
mes Lecteurs une idée générale des principales découvertes , 

x qui avoient été faites fur les Abeilles’, avant celles de Mr. 

Sconinacx , & destantres Membres de la Société de Luface, 
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tiels : ils fuffiront pour faire juger des noux 
_vellés découvertes qui font l’objet de ce petit 
rit. | 


MR. de REAUMUR avoit prouvé, qu'il ny à 
à l'ordinaire dans chaque ruche, qu’une {eule 
Femelle. C’eft cette Mouche que les Anciens, 
moins inftruits , avoient nommé le Roi des Abeil. 
les, & qui en eft la Reine. Cette Reine eft à 
la lettre, la Mere de tout fon Peuple. Elle pond 
pendant le cours de l’année , 30, 49 ou 50 
mille œufs. 


UXE ruche préfente deux autres fortes de 
Mouches ou d’Individus : des Faux-bourdons 
& des Abeilles ouvrieres, di portent encore 
le nom de Neutres. 


Les Faux-bourdons font les Mâles de l'Efpece. 
Leur nombre eft quelquefois de 6 à 700. Ils ne 
recueillent n1 cire ni miel, & Mr. de REAU- 
MUR a penfé qu’ils ne fervoient qu’à féconder 
la Femelle & les autres Femelles qu’elle met au 
jour au Printemps. Il a décrit aflez au long les 
amours de la Reine-abeille : il avoue n’avoir pu 
découvrir de véritable accouplement ; mais il 
croit en avoir vu aflez pour être fondé à pré 
fumer, que la Reine-abeille eft rendue féconde 
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par celui des Faux-bourdons dont elle a fu 
vaincre la froideur par fes agaceries. Il fortifie 
fon fentiment par la confidération du grand 
appareil d'organes générateurs qu’on découvre 
dans les Faux-bourdons, & par les obfervations 
qu’il avoit faites fur les Bourdons proprement 
dits, & qui lui avoient offert une véritable co. 
pulation. 


Les Abeilles ouvrieres forment le gros du 
Peuple : ce font celles qu'on connoît le plus 
communément fous le nom général d’Abeilles. 
Elles font quelquefois au nombre de 40 à 4< 
mille dans certaines ruches. Elles ont recu le 
nom d'Ouvrieres, parce qu’elles font chargées 
de tout le travail de la ruche. Ce font elles 
qui recueillent la cire & le miel, qui conftrui- 
fent ces gâteaux où regne une fi haute Géomé. 
trie, qui alimentent les Petits, & poutvoient 
à tous leurs befoins. On les a aufli nommées 
les Neutres, parce qu’on ne découvre en elles 
aucun veftige de fexes. 


CES trois fortes d’Individus qu’on obferve 
dans une ruche, font de trois grandeurs diffé. 
rentes. Les Vers dont ces trois fortes de Mouches 
proviennent, demandent donc à être élevés 
dans des cellules qui leur {oient proportionnées. 
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Les Abeilles ouvrieres conftruifent en confés 
quence des cellules de trois dimenfions diffé. 
rentes. Les plus petices cellules fervent de ber- 
ceaux aux Vers qui doivent devenir des Abeil. 
les ouvrieres. Des cellules un peu plus grandes 
{ont deftinées à loger les Vers qui fe transfor. : 
 meront en Faux-bourdons; car ceux-ci font 
plus longs & plus gros que les Ouvrieres. Les 
cellules deftinées à loger les Vers qui donneront 
des Reines, font beaucoup plus grandes que 
les autres, d’une toute autre forme, & autre- 
ment difpofées relativement à l'horizon. On fait 
que les cellules ordinaires font de petits tubes 
hexagones, dont le fond pyramidal ef formé 
de trois piéces en lozange : elles font difpofées 
prefque parallelement à l’horizon. Les cellules 
royales, c’elt le nom qu’on donne aux cellules 
où logent les Vers qui doivent fe transformer 
en Reines; ces cellules, dis-je, ne reffemblent 
pas mal par leur forme, à une petite poire. 
Elles font très-maflives : Mr. de REAUMUR à 
calculé que la cire qui entre dans la compofition 
d’une feule cellule royale, {uffroit à la conf 
truction de 1$0 cellules ordinaires. On wa pas 
oublié la merveilleufe économie avec laquelle 
les Ouvrieres {avent employer la cire dont elles 
fe fervent pour conftruire les cellules hexago- 
nes. Elles l’'employent donc avec profufon., 
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‘quand il s’agit de bâtir dés cellules royales. Ces 
cellules different encore des autres par leur pofi- 
tion: au lieu d’ètre à-peu-près paralleles à l’ho- 
rizon , elles lui font perpendiculaires, de ma- 
niere que l'ouverture de la cellule eft tournée 
‘en embas. Le Ver qui sy trouve logé, a done 
fa tète en embas. 


La taille ou les proportions refpectives die 
‘corps & le fexe ne font pas les feuls caracteres 
qui diftinguent les uns des autres, les trois 
ordres d’Individus qui compofent la République 
ou, fi l’on aime mieux, la Monarchie des Abeil- 
les. Il eft des parties qui paroïiflent propres à 
un de ces Ordres, & qu’on n’apperçoit point . 
dans les deux attres. On juge bien que ces 
parties {ont les inftrumens relatifs à la récolte 
de la cire & du miel, à la conftruction des 
cellules, & aux divers travaux de la ruche. 
Ces Inftrumens , fi dignes de l’attention de PO. 
fervateur , paroïîflent n'avoir été accordés qu'aux 
feules Abeilles-ouvrieres : les Reines & les Faux- 
bourdons ne prenant aucune part au travail, 
ont été privés de ces inftrumens qui leur au- 
roïent été inutiles. Je ferai encore remarquer, 
qu'il eft d’autres parties qu’on trouve dans les 
trois Ordres d’Individus , mais qui n’ont pas 
dans tous les mêmes proportions relatives : la 
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strompe & les aïles en font des exemples. Les. 

ailes de la Reine ne font pas plus grandes que 
.celles des Ouvrieres, quoique fon corps foit » 

beaucoup plus long. Sa trompe eft auffi plus “ 
courte, &c. On peut lire dans le VIime, Mé: 
.moire de Mr. de REAUMUR, ce qu’il rapporte . 
aflez en détail fur ces différences caractériftiques ; . 
qui ne font plus aujourd’hui aufli effentielles 

qu’elles [ui avoient paru lètre : on le verra » 
bientôt. 4 


Parcé que les trois ordres d’Individus fui 
fembloient très-différenciés par la Nature, ül È 
en concluoit, qu’ils provenoïient de trois fortes 
d'œufs, que la Reine dépofoit dans des cellu- 
les de trois dimenfions différentes , & fur le 
choix defquelles elle ne fe méprenoïit point. 


La cire & le miel dont les Abeilles fe nour« 
tiffent, ne font pas la nourriture qu’elles don- 
nent,aux Vers: cette nourriture elt une forte 
de gelée, dont il femble qu’elles proportionnent 
la quantité & la qualité à l’âge ou à l’état des 
Vers. Cette gelée eft dépofée dans chacuüite des. 
cellules où loge un Ver, & il en a toujours à 
fa portée une provifion fuffifante. Mais, ce qui 
eft aujourd’hui bien plus digne de remarque 
qu'on ne l’avoit penfé; c’eft la différence qu'on 

oblerve 
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obferve entre la nourriture des Vers qui doi. 
vent {e métamorphofes en Reïines ; & celle des 
Vers qui doivent fe transformer en Mouches 
communes. La gelée qui eft diftribuée aux pre- 
miers, elt en beaucoup plus grande quantité 
proportionnellement ; que celle qui éft diftri- 
buéé aux derniers. Elle en differe encore très. 
fenfiblement par fa qualité. Mr. de Reaumur 
lüi a trouvé un goût fucré qu’il n’a jamais ttouvé 
à l’autre. Ce grand Naturalifte ne foupconnoit pas 
que cette petite obfervation deviendroit un jour 
très-importante, On s’en convaincra, je nÿal- 
fure, lorfque j'aurai rapporté la nouvelle dé. 
couverte qui donne lieu à ce Mémoire. 


LE ptincipal objet des recherches de Mr. de 
REAUMUR avoit été de découvrir le principe 
fecret du gouvernement ou de la police des 
Abeilles. Il avoit fait fur ce fujet fi intéreffant , 
des expériences décifives, & qui ont répandu 
un grand jour fur divers points, que les Na: 
turaliftes qui lavoient précédé n’étoient point 
parvenus à éclaircir. Il à démontré , que fi Fon 
prive de la Reine un Effaim nouvellèment mis 
en ruche, toutes les Abeilles refteront dans 
Pinaion, & fe laifleront périr plutôt que de 
conftruire le plus petitgâteau : mais que fi lon 
rend la Reine à l'Effaim qui en a été privé, 

Tom. X. H 
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toutes les Abcilles fe mettront aufli-tôt à tra 
vaillet , & qu’elles travailleront d'autant plus » 
que la Reine fera plus féconde. Enfin, ila très- 
bien prouvé, que les Abeilles ouvrieres ont pour 
ces Vers qu’elles n’ont point engendrés ni pu. 
engendrer , la mème affection que les Meres de 
la plupart des Efpeces ont pour leurs Petits. 


Jar dit, qu'il n’y a. à l'ordinaire dans une 
ruche, qu’une feule Reine : je dois ajouter , 
qu'il vient un temps où ils’en trouve plufieurs. 
Ce temps eft celui des fais. On fait que dans 
les mois de Mai & de Juin, il fort de chaque 
ruche une ou plufieurs Colonies, qui vont cher 
cher ailleurs un domicile, que les gens de la 
Campagne ont foin de leur préparer. Ce font 
ces Colonies que lon, nomme des Effaiws. Cha- 
que Effaim eft conduit par une Reine ;: qui doit 
fa naiffance à la Reine dela ruche dont lEL 
faim eff forti. Cette Reine donne.donc naifance 
à une ou plufieurs Reines ,appellées chacune 
3 conduire un Effaim.  Foutes ne parviennent 
pas néanmoins à fonder une nouvelle Répu- 
blique. Cela dépend du nombre des Habitans de 
a Métropole : quand elle, eft fort peuplée, elle 
peut envoyer all dehors plufeurs Colonies : f 
elle Peft beaucoup moins ; elle n’en envoye 
qu'une ou deux. Dans ce dernier ças , il ar- 
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rive quelquefois que plufetits des jeunes Rei: 
nes reftent dans la Métropole. Mr. de Reau- 
MUR a été curieux de favoir , quel étoit le fort. 
de ces Reines qui n’avoient pu fe mettre à la 
tète d’un Efaim, & fes obfervations lüi oné 
appris ; que ces Reines furnumiéraires font tou- 
iques facrifiées, énforte qu’il n’en refte jamais 
qu’une feule dans la ruché. Àl a effayé d'intro- 
duire en divers temps datis une ruche ; des! 
Reines furnuméraires ; &'il a vu conftamiment: 
qu’elles étoient miles à mort au bout de-quel: 
ques jotrs. Mais il m'a pu parenie à découvrir 
par qui, & comment ces exécutions: étoient 
faites, & cé point eft uün dé ceux qui nous des 
meurent encore. voilés: 


Îz reftoit donc à faire fur les Abeilles uné 
expérience fondamentale ; que M. de Reaumur 
n’avoit pas encore tentée : c'étoit d'enlever là 
Reine à un Effaim très-pourvu de gâteaux & 
de Couvain; on donne ce nom aux cellules qui 
renferment des œufs où des Vers. J'ai indiqué 
cette expérience dans le Chapitré XXV de l# 
Partie XT de ma Contemplation de la Natures 
& j'en ai indiqué quelques autres qui ne mé. 
riteroient pas moins d’être tentées. J'ai hafardé 
dans ce Chapitre, de noûvellés vues fur la po- 
lice des Abeilles, & jy ai crayonne , ajnfi que à 
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dans le précédent un léger précis de leur Hib, 
toire. J'y renvoye le Lecteur, & je me hâte 
de venir à ces nouvelles découvertes que j'ai 
annoncées. 


, : Découverte de Mr: SCHIRACH: 


-OC'EST un fpectacle auf nouveau qu'intéref- 
farit pour un Naturalifte Philofophe, que celui 
d'une “Académie favante , dont l'inftitution à 
pour principal objet l'étude des Abeilles. Ce phé- 
nomene moral; fi fingulier ; apparoït aujourd’hui 
dans une petite ville de la haute Luzace. Je parle 
de la Société des Abeilles, fondée. depuis quel- 
ques années dans le Petit Baurxen ; fous les. 
aufpices de l'ÉLECTEUR de Saxe. Elle poflede 
déja plufieuts bons Obfervateurs , & ‘un. grand 
nombre d’Amateurs de tout ordre, de l'un & de, 
l'autre fexe. Elle a bien voulu préfumer que 
j'applaudirois à une inftitution fi digne d'un 
fiécle philofophe, & que je ne refuferois pas. 
de nrintérefler aux travaux d'une: Compagnie. 
Littéraire, confacrée principalement à l'étude 
des-Abeilles. Elle.a penfé qu’elle me furpren- 
droit agréablement, en me faifant l'honneur de 
m'adopter fans m'en avoir prévenu. Avec quel 
plaifir les SWAMMERDAM, Îes MaraLpi, les. 
Reaumur auroient-ils vu cet établiffement qu'is 
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mavoient fürement pas prévu; & combien Îa 
Société des Abeilles auroit-elle été emprefée à 
parer de leurs Noms illuftres la Lifte de fes 
nouveaux ÂARISTOMACHUS (2)! Quels prodi. 
gieux progrès ne feroit point l’'Hiftoire natu- 
relle , fi on l’approfondifoit ainfi dans fes plus 
petites Branches , & s’il fe formoit ça & là dans 
notre Europe, des Sociétés qui n’embraflaffent 
qu’une feule de fes branches! Les Naturaliftes 
qui tentent d’embraffer à la fois les maîtrefles 
Branches de cet Arbre immenfe, ne fongent 
pas qu’ils ne font point des Briarées. 


MR. SCHIRACH, Pafteur du Petit Bautzen, 
Secrétaire de la Société des Abeilles, eft un des 
Membres de cette Compagnie, qui ont tra- 
vaillé avec le plus de fuccès, & dont les ex. 
périences & les obfervations ont le plus enrichi 
fes Mémoires. Il s’eft emprefé obligeamment à 
me communiquer {es découvertes : il me les a 
racontées en détail dans une Lettre qu'il na 
adreflée en Allemand , le 16 d'Oobre dernier , 
& que j'ai fait traduire en François (3): 
voici : | 
C2) Au rapport de CicERON & de PLINE , le Philofophe 


ARISTOMACHUS n'avoit fait autre chofe pendant près de fo ans, 
que d'étudier les Abeilles. 


(3) J'ai été aus de iretoucher cette, Traduction er un 
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» UX fimple hafard nvapprit, Monfieur ; 
que toute portion de Couvain pouvoit doit- 


ner une Reine-Abeille, lors même qu’il ne 
s’y trouvoit point de cellule royale. Je pert- 


fai donc qu'un heureux hafard m'avoit tou- . 


jours fait rencontrer dans la portion de Cou 
vain , un œuf qui contenoit le principe d’un 
Ver de Reine, & que Pinftin@& des Abeilles 
favoit difcerner cet œuf. 


Pour parvenir à arracher à ces Mouches 
leur fecret, je me procurai une douzaine de 
petites caïles de bois: je coupai dans une 
ruche une portion de Couvain, de 4 pouces 
en quarré, & qui contenoit des œufs & des 


Vers. Je plaçai ce très-petit gâteau dans une 


de mes caiffes, de maniere que les Abeilles 
puñlent le couvrir de toutes parts, & cou- 
ver, en quelque forte, les œufs & les Vers. 
Je renfermai enfuite dans la caifle une poignée 
d’Abeilles ouvrieres. J'en ufai de mème à lé 


_gard des onZe autres caifles. 


. L'ORSERVATEUR gagne beaucoup à fépa- 
rer ainfi les Abeilles & à les diftribuer par 
petits pelotons : il les oblige à faire en petit 


grand nombre d'endroits, pour la mettre en meilleur Fran 
gois ; & la rendre plus claire 
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ce qu’elles font ailleurs en grand. Vous aviëz 
vous-mème indiqué cette féparation des Abe:il- 
les, dans le Chapitre XXV de la Partie XI 
de votre Contemplation de la Nature. 


> JE tins mes caïfles fermées pendant deux 
jours. Je favois déja que ce petit Peuple ap- 
pellé à élire une nouvelle Reine, devoit ètre 
renfermé. Le troilieme jour, j'ouvris fix de 
mes caifles, & je vis que les Abeilles ävoient 
commencé à conftruiré dans toutes ces cail- 
fes des cellules royales, & que chacune de 
ces cellules renfermoit un Ver âgé de 4 jours, 
& qu’elles n’avoient pu choifir que parmi les 
Vers appellés à fe transformer en Abeilles. 
ouvrieres. Quelques-unes des caifles avoient 


une, deux & jufqu'’à trois cellules royales. 


» LE quatrieme jour, jouvris les autres 
caifles, & j'y comptai de mème une, deux, 
& jufqu’à trois cellules royales. Ces celluies 
contenoient un Ver de 4 à $ jours, & qui 
étoit placé au milieu d'une bonne provifon 
de gelée (4). 


(4) ,; Cette gelée étoit jaunâtre, & femblable à celle que 


#» Mr. de REAUMUR a toujours trouvé dans les cellules ro- 
ss Yales. Ellc m& parnt compofée de miel & d'une fubftance 
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» JE n’aimois pas que les Abeilles euffent pré: 
féré les Vers aux œufs pour fe donner des 
Reines. Je defirois de connoître les œufs d’où 
éclofent les Vers de Reines. Je plaçai fous 
mon microfcope quelques-uns de ces Vers 
qui doivent fe métamorphofer en Reines : j'y 
plaçai en même temps des Vers qui fe trans- 
forment en Abeilles communes : je mefurai 
exactement les uns & les autres, & je fis mon 
poffible pour découvrir entr'eux quelque dif- 
férence : je n’en trouvai aucune. J’appellai un 
de mes Amis qui eft Naturalifte : je l’invi- 
tai à comparer avec moi ces deux fortes de 
Vers : il le fit avec foin, & ne vit que ce 
que j'ayois Vu. 


» PEU de jours après, je tirai des 12 caif. 


fes les gâteaux que jy avois renfermés : je 
leur fubftituai d’autres gâteaux pareils aux 
premiers , & je fermai les caifles. Deux jours 
après, je voulus voir fi les Abeilles fe {e- 
roient fervies d'œufs plutôt que de Vers, 
pour fe donner une Reine ; mais j'obfervai 
qu'ellés avoient choïfi encore des Vers de 
trois Jours. Je pris le parti de les laifler con- 
tinuer leurs opérations, & j’eus au bout de 


s 


» laiteufe, pareille à celle qu'on! voit fortir de l'intérieur 
ss des plus gros Vers , lorfqu’on les ouvre ”. 
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5, 17 jours dans mes 12 caîfes , 15 Reines vi- 
, vantes & belles. 


…\ J'avois fait cette expérience en Mai: je lai 
» fai travailler mes Abeilles une grande partie 
» de PEté. Je pouvois compter une à une tou. 
. tes les Abeilles : je n’y découvris pas un feul 
, Faux-bourdon, & pourtant les Reines furent 
 fécondes .& donnerent de la jeuneñe, 


35 JE répétai l'expérience dans fix autres cailes, 
» {emblables aux premieres. Jai décrit ces caif- 
» es dans mes Ecrits. Et comme je voulois 
» Mmaflurer , files Abeilles pouvoient fe donner 
» des Reines au moyen defimples œufs, j’eus 
,, foin de ne renfermer dans trois de mes caif- 
» fes, que des gâteaux où il ne fe trouvoit 
… que des œufs. Lorfque je vins enfuite à ou- 
» Vrir ces cailles , je vis que les Abeilles n’avoient 
» fait aucune difpofition relative à la produ@ion 
, dune Reine. 


-,, IL n'en étoit pas de mème des trois autres 
_» Caifles, dans. lefquelles j'avois renfermé des 
» gâteaux où fe trouvoient des Vers de 3 à 4 
» jours: chaque petit Eflaim avoit {a Reine. 
» abeille, qui étoit provenue d’un de ces Vers, 
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» JE continuai à répéter cette finguliere ex2 
périence tous les mois de l’année, & mème 
dans le mois de Novembre où l’on fait que 


les Abeilles ne donnent jamais d'Effaim, & 


\ ? hu ; A 

où par conféquent elles ont pas befoin de 
Meres ou de Reines furnuméraires ; & chaque 
fois je me procurai ainfi la plus belle Reine. 


» J'Étois même fi für de la réuffite de l'expé- 
rience, que m’étant fait donner par un Ami, 
un féul Ver vivant, renfermé dans une cel- 
lule otdinaire , je procurai à mes Abeilles au 
moyen de ce feul Ver, une Reine où Mere- 
abeille. Elles firent périr tous les autres Vers 
d’Abeilles communes & tous les œufs qui 
étoient dans le gâteau. 


… QUE devois-je conclure, Monfieur, de 
toutes ces expériences ? Notre immortel 
REAUMUR avoit dit, que la Reine-abeïlle pon- 
doit, un, quatre, fix & jufqu’à quinze œufs , 
d’où éclofoient une ou plufieurs Reines-abeil- 
less & mes expériences me démontroient, 
que chaque Ver d’Abeille commune pouvoit 
donner une Reine. Mr. de REAUMUR avoit 
dit encore , que les Abeilles communes étoient 
abfolument dépourvues de fexe, qu’elles me 
toient ni Mâles ni Femelles; & toutes mes 
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> expériences me prouvoienc , que les Vers qui 


5 
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99 


fe transforment en Abeilles communes, peu- 


vent aufli fe transformer en Reines. 


» St mes Abeilles s’étoient fervies conftam- 
ment des œufs que renfermoient mes petits 
gâteaux, pour fe donner une ou plufieurs 
Reines, j'aurois pu en inférer, que la Reine 
pondoit dans le cours de l’année un grand 
nombre d'œufs de Reines, & quelle les met- 
toit en dépôt dans des cellules ordinaires, 
pour fubvenir aux divers accidens qui mena- 
cent la vie des Reines : j'aurois fortifié ma 
conjecture, par la confidération de limpor- 
tance extrème dont la vie de cette feule 
Mouche eft à tout le petit Peuple. Mais j'ai 
trouvé, au moins cent fois, que les Abeilles 
choififoient un Ver de 3 à 4 jours, qui fui- 
vant les loix ordinaires de la transformation , 
feroit devenu une Abeille commune , s’il 
avoit été élevé à la maniere des autres Vers 

de fa forte. 


» JE tirai donc cette conclufion, que puif- 
qu'il nétoit aucun Ver d’Abeille commune, 
qui ne püt donner une Reine; toutes les 
Abeilles communes appartenoient originaire- 
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rement au fexe feminin ($); qu’elles devoient 
pofléder dans une petitefle extrème, les or- 
ganes qui caractérifent ce fèxe; que le déve- 
loppement de ces organes dépendoit effentiel- 
lement d’une certaine nourriture appropriée , 
& adminiftrée dans un logement aflez {pa. 
cieux pour permettre à ces organes de s’é« 
tendre en tout fens; que fi, au contraire, 
ces deux conditions eflentielles manquent, 
PAbeille commune eft condamnée à une vir- 
ginité perpétuelle: je la comparois plaifam- 
ment à une Veftale. 


 C'ÉTOIT ainfi que je raïfonnois avant que 
de publier mes expériences : mais avec quelle 


défiance ne les ai-je pas publiées! Je me 
voyais obligé de contredire notre excelleng 
Reaumur, & d'introduire un nouveau fyf- 
fème dans la doégtrine des Abeilles. 


» J'AI prié publiquement tous les Naturaliftes , 
& en particulier le célebre GLEDITSCH de 
Berlin, de répéter mes expériences, & de 
me redrefler s'ils obtenoient des réfultats 
différens. J'attends en vain depuis deux ans. 


(5) », Le Do&eur WarpERr , Anglois, dans fa Aonarchie des 


9» Abeilles, nomme les Ouvrieres, Dares où Amazones ; mais 
»» perfonne ne lavoit écouté, 
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Il femble, qu’on ne veuille pas prendre les 
mêmes peines que j'ai prifes, ou qu’on croye 
que REAUMUR , a tout découvert; lui, qui 
invite cependant les Naturaliftes à approfon- 
dir davantage la naiflance de la Reine-abeille ; 
ce qu’il préfume qui nous vaudroit des ex- 
ceptions remarquables. 


;; DANs le pañage de cet habile Académi. 

cien, que j'ai ici en vue, il étoit bien près 

de notre maniere utile de former des Effaims. 

Vos belles ouvertures, Monfieur, dans la 
Contemplation de la Nature, Part. XI, 
Chap. XXV , conduifoient bien directement 
à cette méthode, & c’elt précifément celle 
que nous employons actuellement. Elle nous 
a valu chaque année plufeurs centaines d'Ef 
faims nouveaux. Je le montre en détail dans 
mon dernier Ecrit (6). Au refte, on fentafez 


(6) Mr. BLASSIERE, de la Société des Sciencés de Hol- 


lande, a publié à la Haye en 1771, une Traduétion Fran- 
çoife, de l'Ouvrage Allemand de Mr. SCHIRACH , fous le 
titre d'Hifloire naturelle de la Reine des Abeilles, &ce. L'efti- 
mable Traduéteur à joint à fon Livre la Correfpondance de 
l'Obfervateur de Luface avec divers Savans, & les trois Mé, 
moires que j'avois compofés fur les Abeilles, foit fur les dé- 
couvertes de Luface, foit [ur celles du Palatinat. Je dois 
prévenir le Ledeur qu’il fe trouve dans l'Ouvrage de Mr. 
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combien ces expériences peuvent être utiles 
dans l’économie ruftique. Et 


,, LA propagation des Pucerons, que vous 
avez démontré fe faire fans accouplement , 
eft une excellente analogie avec ce qui fe 
pañfe chez les Âbéilles. Les Faux-bourdons 
ont dans leurs vaifleaux feminaux, une pro- 
digieufe quantité d’une liqueur blanchitre. 
Îl femble que cette liqueur ne foit point eri 
rapport avec la petitefle des parties génitales 
de la Mere-abeille. Mais, comme la liqueur 
féminale doit être non-feulement un ftimu- 
lant, mais encore un fluide nourricier ; con- 
formément à vos principes fur la génération ; 
je conçois très-bien, que cette grande quan- 
tité de liqueur féfninale des Faux-bourdons 
ne doit pas ètre fuperflue dans le temps où 
la plus grande partie des Abcilles vienfient 
au jour. En un mot, il y a ici la plus belle 
analogie: car Mr. HaTTORS a très. bien 
prouvé , que la Mere-abeille eft feconde fans 
accouplement. On infere fa Differtation dans 
notre troifieme Recueil. 


,, Mais, quel fera donc l’'ufage fecrét des 


BLassiERE, un grand nombre de fautes d'impreflion, dont 
beaucoup altérent le fens: 
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Faux-bourdons? à quoi bon la fäge Na- 
ture les auroit-elle pourvus d’un fi grand 
appareil d'organes fécondateurs? Les idées 
fi bien fondées, que vous avez expofées fut 
la génération, dans ce Chapitre de votre Con- 
templation, que je viens de citer, éclaircif. 
fent ceci. Vous y revenez encore dans votre 
Préface, pag. XVII, & jen ai été charmé. 


» TELLE à été en raccourci toute ma marche. 
Je vous fupplie, Monfieur, de me commu- 
niquer vos doutes & vos remarques. Mr. le 
Pafteur W1iLHELMI, mon Beau-frere, ne fau- 
roit fe perfuader encore ces découvertes. Il 
conjecture qu’un heureux hafard m’a toujours 
fait rencontrer dans les cellules un œuf de 


Reine. Il commence néanmoins à ètre un peu 


ébranlé. Îl eft vrai que ce qu’il conjecture eft 
poffible : mais. il faut convenir qu’il n’a en fa 
faveur que la fimple poffbilité. Et lorfque je 
lui prouve, que les Abeilles prennent des 
Vers. qui étoient deftinés à donner des Abeil- 
les communes, lorfque je le laifle choifir lui- 
mème un pareil Ver, lorfque je lui prouve 
que je puis faire naître d’une feule ruche, 
dans tous les temps de l'année, autant de 
Reines que je veux; il ne fait plus alors que 
mobjecter, 
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. NomgrE de Perfonnes applaudifent ; miais, 
elles me croyent fur ma ‘parole, & c’eft pré- 
cifément ce que je ne veux pas. Il faut que 


. l'on s’affure par foi:mème de la vérité des faits 


que Jai découverts. Je ne prétends point 
obliger le Public éclairé à croire fans examen. 
Je prie qu’on veuille bien fépéter fouvent mes 
expériences. On peut choifir fimplement une 
ruche en panier ; on en détachera à volonté 
un gâteau de 4 à ÿ pouces en quarré, plein 
de Couvain : on attachera ce gâteau au haut 
d'un autre panier vuide : on le mettra à la 
place de l’ancienne ruche, & on verra bientôt 
que les Abeilles qui étoient {orties pour bu 
tiner, entreront dans ce nouveau panier , Y 
conftruiront une ou plufeurs cellules royas 
les ; & fe donneront une ou plufeurs Reines; 
de la maniere que j'ai expofé. C'eft ce que 
PObfervateur pourra répéter bien des fois 
pendant toute la belle faifon. Seulement il 
ne faut pas s'attendre dans ces fortes d’ex. 
périences à recueillir beaucoup de miel, 
parce que le travail des Abeilles en eff tou. 


jours troublé. | & 


» LE petit Écrit Allemand, que je vous en- 
voye, & que notre Cour a déclaré par Let- 
tres-Patentes, un Livre élémentaire ; indique 

plus 


SUR LES ABEILLEÉS  rog 
plus Hairement la manœuvre ; Chapitre V , 
page 35. J'ai vilé dans ce Livre à la clarté 
& à la précilion : je l'ai deftiné aux Gens de 
la Campagne. C’eft un extrait d’un plus grand 
Ouvrage que j'ai publié fur les Abeilles, & 


auquel j'ai joint la traduction allemande du 


Traité de PALTEAU. 


» DANS la fuite, je prendrai la liberté de 
vous communiquer quelque chofe fur la pri: 
vation du fentiment de la faim chez les Abeil- 
les. Cette conjecture que vous propofez , 
Part. XI, Chap. XXV , de la Contemplation 


de la Nature, m'a paru très-neuve, & dia 


 gne d’être approfondie. J'en dis de mème 


des autres idées que vous propofez fur la 
police de nos Mouches, & qui font au- 
tant de textes que vous donnez à méditer 
au ai Philofophe ”. 


JE joindrai ici la réponfe que j'ai faite à 


Mr. ScuiRACH, & qui contient mes premieres 
réflexions fur fon intéreffante découverte. Elles 
auroient demandé à ètre plus développées pour 
qu'on pûüt mieux fentir leur liaifon avec d’au- 
tres faits, & avec les conféquences les plus 
naturelles de ces faits. Mais c’étoit une Lettre 
à Lie 1 à sis ÿ_:: f 
que je comwofois & non un Traité : d’ailleurs 


Tom. X, 1 
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je parlois à un Obfervateur éclairé, & qui 
s’étoit fort occupé de mes derniers Ecrits. 


29 


#2 


A Genthod le 7 Février 1770. 


ie fuis , Monfeur , bien honteux, de rés. 
due fi tard à votre intéreflante Lettre du 
16 Octobre : pardonnez ce retard à des oc- 
cupations qui fe font fuccédées, & qui ne 
me laifloient pas le loifir de méditer à mon 
gré vos curieufes découvertes. 


… JE vous avouerai fans détour, que lorf- 
que vous me communiquâtes pour la pre- 
miere, fois vos expériences fur l’origine des 
Meres-abeilles, Je foupçonnai fortement que 
vous aviez été trompé par certaines circonf- 
tances ; auxquelles vous n’aviez pas donné 
affez d'attention. Vous ne me faurez pas Mau 


vais gré de mou foupçon : : vous conviendrez 


volontiers qu’il étoit très-logique, puifqu’il 
repoloit fur les obfervations des plus grands 
Muïtres dans l'art fi difficile d'étudier la Na. 


ture. J'avois lu & relu les beaux Mémoires 


de feu monilluftre Ami, Mr. de REAUMUR : 
Vavois vérifié moi-mème un bon nombre de 


faits qui fondent fa Théorie des Abeilles. 


J'avois lu auffi l'Hiftoire des BEes du cé. 


À 


LE 
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lebre SWAMMERDAM, & celle du favant MA. 
RALDI. J'avois donc la tète très-pleine de 
toutes les vérités que nous devons à la faga-. 
cité & aux longues recherthes de ces habiles 


; Naturaliftes. Vos expériences renverfoient de. 
; fond en comble toutes les idées que j’avois. 


puilées chez ces Ecrivains ; & dans mes pro-. 
pres obfervations. Vous me paroïfliez répandre . 
fur la génération des Abeilles une forte d’ar- 
bitraire, qui me fembloit choquer tout ce 
que je connoiflois de plus certain fur la marche 
de la Nature. Enfin, vous ne me donniez que 
des réfultats très-généraux ; & point du tout. 


; de ces détails qui les conftatent & en pers. 


fuadent la vérité. 


À AUJOURD’ HUI , Monfieur , jai fous les séiré : 


. ces détails fi néceflaires à ma foi , & j'en fuis 


redevable à la longue & obligeante Lettre. 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. 
Elle m'a fait le plus grand plaifir, &je vous. 


j en témoigne ma fincere reconnoïiffance. : Je. 
; lui ai donné toute Pattention qu’elle méri.. 


toit: Elle a difipé la plupart de‘mes doutes ;. 
& au moins les plus effentiels. Il.me feroit. 
impoflible à préfent de feupconner que vous 


; vous en foyez: laiflé impofer par aucune dé 


ces petites cicanfiances , qui ont quelquefoig 
J 2 
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trompé les plus habiles Obfervateurs. D'aile 
leurs, vous avez apporté dans ces expéréinces 
tant de précautions & de foins ; vous les avez. 
, ; - . 
pouflées fi loin ; vous les avez fi fort varices». 


: & répétées tant de fois, que malgré mon in. 
… crédulité, très-invétérée, je ne fais plus ce. 


qu’on pourroit vous objeéter de tant foit peu. | 


. raifonnable. 


, Nous vous devons donc des connoïflances 
abfolument neuves fur la police des Abeilles 5. 
& ce qui eft beaucoup plus , des conïoiffances. 

très-utiles à cette partie de l'Economie ruf . 
tique, & qui n’avoient pas mème été foup-. 

connées par aucun Naturalilte ancien ou, ! 
moderne. Vous avez donc prouvé par une 
fuite d'expériences bien faites ; qu’une poi- 
gnée d’Abeilles seutres, renfermées dans une. 
boîte avec un petit gâteau plein de Couvain, 


« conftruit dans ce gâteau des cellules royales ; 
-d’où fortent bientôt des Meres-abeilles. Vous. 


nvécrivez mème, que vous comptiez tellement 
fur vos expériences, que vous vous fites donner 
par quelqu’ Ami un feul Ver vivant, renfermé 
dans une cellule ordinaire, €©S que vous. pro 
curôtes par ce Ver feul une Mere-Abeile, à. 
vos Neutres. ‘Je ne penfe pas qu'on puile. 
atteindre à ‘une plus grande. certitude en mas 
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tiere d’expérience. Je ne defite plus qu’une 
feule chofe, & vous la defirez auf; c’eft que 
d’autres Obfervateurs veuillent fuivre la nou- 
velle route que vous venez de leur ouvrir, 
& répéter des expériences fi dignes dé lat- 
tention des plus grands Phyficiens (7). Si je 
me trouvois dans les mêmes circonftances 
où j'étois il y a 28 ou 30 ans, je m’empref- 
ferois à marcher fur vos traces. 


» CEUX qui ont autant médité que moi fur 
la grande & ténébreufe matiere de la géné- 
ration des Etres vivans, comprendront fans 
peine tout ce qu’on peut fe promettre en ce 


genre, de vos découvertes fur l’origine des 


 Reines-abeilles. Je fuppofe que tous vos faits 
font rigoureufement démontrés : il en réfulte 
évidemment, qu’une nourriture différente & 
beaucoup plus abondante , un logement beau- 
coup plus fpacieux & autrement difpofé , 


(7) Je m'étois empreflé à faire part de ces découvertes au 


célebre Mr. DUHAMEL pu MonNcCEaAu , & je l'avois prié de 
les mettre fous les yeux de l'Académie royale des Sciences » 
dans l’efpérance que cette favante Compagnie rommeroit des 
Commiflaires pour les vérifier: mais aucun de fes Membres 
n'a pu s'en charger , & le Public l'apprendra avec regret. 
Elles ont cependant été vérifiées en divers endroits de l’Alle. 
magne , comme on peut le voir dans le Difcours préliminaire 
de lOuvrage ide Mr, SCHIRACH , traduit par Mr. BLASSIERE* - 
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fuifent pour transformer des Vers de Nex: 
tres en Vers dé Reines. Vous comprenez aflez 
que je ne veux pas parler d’une véritable tfan{- 
formation : Je n’en connois point de telle 
chez les Infe@tes : je me fuis fort attaché à 
prouver que ce que nous nommons #yansfor | 
mation, (Géuération, n’eft que le fimple déve. : 
loppement de ce qui préexiftoit très en petit 
& fous une autre forme , dans le Tout orga- 
nique. Je concois donc avec vous, Monfieur, 
qu’il n’y a originairement chez les Abeilles , 
que deux fortes d’Individus, des Mûles & des 


Femelles; & que les [ndividus Neutres ne le 
{ont que par accident. 


:» EX réfléchiffant un peu profondément fur. 
tout ceci, j'ai été ramené infenfiblement aux. 


principes que vous me connoiflez fur la’ gé- 


 nération, & que j'ai expofés fi en détail dans 


mes trois derniers Ouvrages, fai établi fur 
des preuves qui m'ont paru folides, que la 


, liqueur féminale eft un vrai fluide nourricier 


&.un (timulant. Jai montré comment elle 
peut produire les plus grands changemens : 
dans les parties intérieures des Embryons. 


I ne me paroït donc pas impoñfible, qu’une 


certaine nourriture & une nourriture beau. 
coup plus abondante, puiffe faire développex 
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5; dans les Vers des Abeilles, des organes qui 
ne fe feroient jamais developpés fans elle. 


Combien d’autres faits qui concourent à éta- 


 blir la mème vérité! Je ne vous rappellerai 


actuellement que la greffe de lergot du Coq 
fur fa crète: Corps organifés, Art. CCLXXI. 


Je conçois avec la mème facilité, qu’un lo- 


gement beaucoup plus fpacieux & autrement 


difpofé, eft abfolument néceflaire au déve- 
loppemenñt entier des organes que la nouvelle 
nourriture tend à faire croître en tout fens. 
Il me femble, qu’il eft aflez indifférent en 
foi, que cette nouvelle nourriture arrive à 
ces organes par la route du canal inteftina} 
ou par toute autre route : il fuit qu’elle 
poflede la propriété de les étendre en tout 
fens. Ce fera pour ces organes une maniere 


: de fécondation, appropriée à l’efpece, & tout 
PPFOP P 


auffi efficace que celle qui donne naïifflance à 
PAnimal lui-mème. Mr. de REAUMUR a tres- 
bien prouvé, pag: 597, Tom. V, que la 


nourriture des Vers qui doivent donner des 
 Reines, eft beaucoup plus abondante & d’un 


goût très-différent : il Pa comparée bien des 
fois à celle des Vers qui doivent donner des 
Neutres , & toujours ces différences entre 


‘les nourritures de ces. deux fortes d’Indivi. 


dus , se ont paru extrèmement fenfibles, 
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» JE lis à la page $91, une obfervation qui 
a un rapport indirect avec votre découverte. 
M. de REAUMUR y fait mention de certains 
Mâles ou Faux-bourdons, d’une taille beau- 
coup plus petite que celle du eommun des 
Mâles. Il dit, que les Neutres n'ayant pu 
confiruire allez de grandes cellules, la Mere 
avoit été forcée de pondre des œufs de Faux- 
bourdons dans des cellules ordinaires ; €ÿ que 


le corps du Ver ayant été trop ferré, ilwavoit 


pu prendre tout [on accroillement. 


» CET illuftre Obfervateur s’étoit attache à 
prouver par un grand nombre d’expériences , 


‘que la confervation & le bien être d’un Ef- 


faim dépendent de la KReïne-abeille. Il devoit 
paroître très-fingulier , que la vie de tant 
de milliers de Mouches eût été liée de la forte 
à celle d’une feule Mouche : car combien d’ac- 
cidens pouvoient menacer les jours précieux 
de cette Mouche ! Votre belle découverte 
nous montre quelles font ici les reflources 
de la Nature, & comment elle a {u aflurer 
le fort de la petite République. 


» LES aîles des Abeilles, comme celles de 
toutes les Mouches, font d’une fubflance un 
peu friable, & qui n’eft pas fufceptible d’une 
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, grande extenfion. Celles de la Mere-abeille 


font beaucoup plus courtes que le corps, & 


n’ont que la longueur des aîles des Abeilles 


ouvrieres. Ce petit faitne femble t-il pas dé. 


celer l’origine des Mercs-abeilles , & nous in- 


diquer que les ouvrieres ne font pas d’une 
race moins noble ? Cétte nourriture plus abon- 
dante, & fans doute plus élaborée , qui peut 
faire développer dans un Ver d’Ouvriere 


- certains organes, & prolonger en tout fens 


toutes les parties du corps, ne peut pro- 
longer de mème les quatre aîles dont la 
fubftance un peu roide réfifte trop. 


» Mais on demandera, comment il arrive 
que les Ouvrieres d’une ruche, pourvues 
d'une Mere, ne s’avifent pas de conftruire 
en toute faifon , des cellules royales, pour y. 
élever des Vers de leur forte à la dignité de 


_Reines, tandis que fi l’on renferme une poi- 


gnée de ces Ouvrieres dans une boîte avec 
un peu de Couvain, elles fe procureront bien 


: tôt plufieurs Reines? Mr. de REaumur 


auroit répondu qu’elles ont été inftruites à 
ne bâtir des cellules royales que dans certai- 


nes circonftances qu’elles favent déméler. Ceci 
-pourtoit donner lieu à de nouvelles expé- 


riences, qui accroitroient nos connoifflances 
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;, fur la portée de Pinftiné de ces Mouches ini 
duftrieufes. Il faudroit, par exemple, enle- 
ver la Reine à une ruche bien peuplée, & 
dans laquelle on fe feroit affuré qu'il n’y 
auroit point de cellule royale : on verroit ce 
que feroient alors les Ouvrieres, & on pé- 
nétreroit plus avant dans le fecret de leur 
police. Il eft aifé de prévoir, d’après vos ob- 
fervations , que ces Ouvrieres fe donneroient 
bientôt une Reine: mais s’en donneroient- À 
elles plufieurs, ou ne s’en donneroient elles … 
qu'une feule ? Et fi elles s’en donnoient plu- 
fieurs, que deviendroient alors les furnumé- . 
raires ? Il y a bien de l’apparence qu’elles » 
feroient facrifiées , comme Mr. de REAUMUR 
Pa raconté. Il ne nous apprend point néan- 
moius, comment & par qui les Reines fur- . 
numéraires font mifes à mort; & ce point 
mériteroit d’être éclairci: Nous vous devrons 
encore cette nouvelle connoiffance ; vous ne 
manquerez pas {ûrement de tenter fur ce fu- 
» jet, des expériences qui nous diront plus que 
» les conjectures auxquelles Mr, de REAUMUR 
»» avoit été réduit. æ 

A ? 
» Dès que vous avez démontré, Monfeur, 
que de fimples Vers d'Ouvrieres peuvent de. 
venir des Reines, il eft par cela mème de 
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montré, que les Ouvrieres elles-mèmes font 


de véritables Femelles, fort déguifées à nos 


, yeux, & point du tout de véritables Ne:r- 


tres. Il en eft, fans doute, de mème chez les 


 Guèpes, &c. &c. Si donc le fcalpel & le mi- 


crofcope de linfatigable SwAMMERDAN n’ont 


pu découvrir dans les Abeilles Ouvrieres, ces 


ovaires qu'on découvre fi facilement dans la 
Reine; c’eft apparemment qu’ils font d’une 
petitefle extrème dans les Ouvrieres. Ils y 
font, en quelque forte, oblitérés. Nous 


 fommes avertis aujourd’hui de les y chercher 


avec plus de foin, & d'imaginer quelqu’ex- 
pédient qui pourroit les rendre acceflibles à 
notre vue, aidée des meilleurs microfcopes. 
Je vous recommande fort cette curienfe re. 
cherche : fi elle vous réuflifloit, elle acheve- 
roit de nous dévoiler l’origine des Meres- 
abeilles, & le principe fondamental de leur 
gouvernement. 


» ILeft un autre point dont je ne trouve 
pas l’éclairciffement dans votre Lettre, & qui 
pique beaucoup ma curiofité : c’eft de favoir 
comment les Ouvrieres qui s’étoient procuré 
des Meres dans les boîtes où vous les aviez 
renfermées, avoient tranfporté & logé dans 
des cellules royales , nouvellement conftruites, 
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s les Vers de trois à quatre jours, qui étoient 
logés dans des cellules ordinaires ? La Guëpe 
Ichneumon (8) , qui tranfporte fi adroitement 
dans le nid de fes Petits, des Vers vivans, 
qui les y arrange proprement les uns au def- 
fus des autres, nous montre affez ce que les 
Abeilles font capables d'exécuter dans un genre 
, analogue. Mais je fouhaiterois là-deflus des 
4, obfervations directes. 
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JE reviens à ces Vers d’Ouvrieres, dont 
les Abeilles favent tirer un fi grand parti: 
je voudrois que vous les difléquafliez avec 
plus de foin qu’on ne l’a fait : peut-être y 
découvririez-vous plus facilement que dans 
l'Abeille elle-mème les rudimens des ovai- 
res. Vous irez enfuite les chercher dans ces 
mèmes Veis, prèts à devenir des Reines. 


IL me vient dans l’efprit une autre ex- 
périence; mais je doute qu’on puifle la ten- 
ter avec fuccès : ce féroit de nourrir des 
Vers de Reines avec laliment propre aux 
Vers d'Ouvrieres , & de nourrir des Vers 
, d'Ouvrieres avec Paliment propre aux Vers 


(8) Hiftoire des Infe&es de Mr. de REAUMUR ;, Tom. VI, 
Mén. VUL. Contemplation de le Nature, Part. XI, Chap, 
XX VI. 
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de Reines. Si cette expérience réuflifloit un. 
peu , elle nous feroit mieux juger encore de 
l'influence de la nourriture. 


» UNE autre expérience à tenter ; & tou- 
jours dans les mèmes vues : ce feroit d’ef. 
fayer d'introduire dans une cellule où un 
œuf auroit été dépofé, un petit tube exa- 


, gone de carton fin (9) qui en diminueroit 


la capacité : vous préfumez aflez, & je le 
LA 9 A 
préfume aufñ, que les Abeilles ne manque- 
roient pas d'enlever ou de déchirer ce tube: 
toujours pourtant feroit-il bon de faire cet 
eflai. Que fait-on ? Nous ne connoïiflons les 
Abeilles que bien imparfaitement. Peut-être 
encore qu’elles enleveroient l’œuf ou le Ver, 


» QUOIQU'IL en foit, il reftera toujours 


L'J 
e 


Lo 
vw 


chez nos Abeilles une très-grande fingula. 
rité; c’eft que la plupart des individus de ce 
petit Peuple demeurent toute leur vie inha- 
biles à la génération , par des circonftances 
purement accidentelles , & qui néanmoins 
deviennent effentielles dans l’inftitution du 
SAGE AUTEUR dé la Nature. 


» À la fin de fon feptieme Mémoire fur les. 


(9) Ou mieux encore de métal battu ou laminé, 
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Abeilles, Mr. de REAUMUR décrit aflez aü. 
long les cäraéteres qui lui ont paru différen- 
cier les Meres-abeilles, & les Abeilles Ouvrie- 
res. On voit qu'il étoit bien éloigné de foup- 
çonner le moins du monde, que les unes 
& les autres participent à là mème indivi- 
dualité, fi je puis n'’exprimer ainfi. Il in- 
fifte en particulier fur les inftrumens defti- 
nés à la récolte de la ciré & du miel. H fait. 
obferver ,; que les jambes de la derniere 
paire mont point chez la Mere-abeille cette: 
palette triangülaire où cette petite corbeille 
dans laquelle les Ouvrieres faverit raflembler 
la cire, pour la tranfporter dans la ruche, 
Ï fait remarquer encore que la Mere-abeille 
a Une trompe beaticoup plus courte que celle des 
Ouvrieres; qu’elle a beaucoup moins de ces 


poils qui fervent aux Ouvricres à retenir la 


cire qu’elles recueillent, &&. Mais on éon< 


_Goit aflez comment tous ces caracteres ; qui. 


ofit femblé fi eentiels à Mr. de REAUMUR ; 
peuvent être plus où moins modifiés par la 
quantité & la qualité de la ñourriture qui 
eft adminiftrée au Ver. On coinprend faci- 
lement, que certaines parties qui ctoifent 
avec exces, peuvent en effacer d’autres : qu’il 
elt des parties moins fufceptibles d’extenfion 
que d'autres : je l'ai déja remarqué à l'égard des 


> 


ailes. Au refte, ceci ne détruit point les rai- 
fonnemens de Mr. de REAUMUR , fur les fins 
qu’on découvre dans le rapport de la ftruc- 
ture de ces deux fortes d'individus à leur 
deftination particuliere. Ces rapports n’en 
fubfiftent pas moins ; ils n’en font pas moins 


invariables , quoiqu’ils dérivent de caufes pu: 


rement accidentelles. Ces caufes n’en pro- 
duifent pas moins conftamment léurs effets, 
& elles étoient entrées dans le plan que le 
CRÉATEUR s’étoit propofe en appellant les 

Abeilles à l'exiftence. | 


, JE pañle maintenant à un fujet qui a une 
relation plus immédiate avec l’importante ma 
tiere de la génération : je veux parler de la 
fécondation de la Meré-abeille. J’avois foup. 
conné ; en effet, que cette Mouche pouvoit 
engendrer fans le concours des Mäles. Je lé. 
crivois le 10 de Novembre 1768, à Mr. 
NYILHELMI, notre digne Confrere dans la 
Société des Abeilles SR : vous favez que 
j'ai démontré que les Pucerons fout di ifingués 
de Jexes ; que les Mules font tres-ardens , €ÿ 


que la même Efpece 04 j'ai obfervé bien des fois 


les accouplemens les plus décidés, fe multiplie pour 


(ro) Voyez ci-deflus ma premiere Lettre à Mr. WiL« 


HELMI. 
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sant fans accouplement. Il femble donc, qu'il 
ne feroit pas plus furprenant que ln Reine-as 
beille multipliñt fans le concours des Mäles , 
qu'il ne left que les Pucerons multiplient fans 


ce fecours. Vous napprenez, Monfieur, que 


Mr. HATTORF a déja vérifié mon foupçon 5! 


63 qu'il a très-bien prouvé que la Mere-a- 
beille ef? féconde par elle-même. Cette décou- 
verte me fait grand plailir; mais j’aurois fou- 
haité que vous m’eufliez dit un mot de la 


maniere dont Mr. HATTORF s’y eft pris pout . 


la faire. Les expériences par lefquelles on en 


treprend de prouver des vérités nouvelles , 
& qui choquent des loix eftimées généra- 


‘less ces expériences, dis-je, ne fauroient: 


ètre faites avec des foins & des précau- 


tions trop fcrupuleux. Vous avez pu voir dans 
‘le Tome I de mon Traité d'Infectologie, 


publié à Paris en 1745, tout ce que javois 


fait pour démontrer rigoureufement que les’ 


Pucerons peuvent multiplier de génération en 


génération , fans aucune copulation. Vous 


d .s « # 1) DAME e F 
avez vu que javois poullé l'expérience ju£ 


qu’à la dixieme génération. J'ai fort à regret- 


ter aujourd’hui l'attention trop continuée que 
_j'avois donnée à de fi petits Infectes: mes 


yeux s’en font malheureufement trop reflen- 
tis, & s’en reflentiront toute ma vie: fai 
Leu 


SUR-LES ABEIL LES. 14. 
5, eù au moins la fatisfaction de démontrer le 
6 premier une vérité intéreflante, qui n’avoit 
» été jufqu'à moi que lé fimple foupçon de 


ÿ” quelques. Naturaliftes | LAPS dont les Polypes 
>». NOUS ont fourni depuis. de nouvelles preuves. 


35 S IL R : à Préfent nel ent Es 
. ire, que la Mere-abeille ef feconde pat elle- 
53 mème , il s'agit de parvenir à découvrir le 
5 véritable ufage des  Faux-bourdons. Mr. de 
» REAUMUR s'étonnoit du grand appareil dé” 
» leurs organes. générateurs , & de l'abondance 
» de leur liqueur féminale. Si. Ja Mere-abeille 
» na que faire de tout céla pour multiplier ; 
SNEY à bien: plus de quoi, nous étonner. Il 
» fera mieux:de ne nous étonner de rien, & 
».de donger fans celle à. Pimperfection & aux 
»" bornes de: nos, connoiflances. nature Iles. Je 
» l'écrivois encore à Mr:, WiLHELMI : lafage | 
mA Jfecrés. des Miles ou Faux-bour dons peut. étre 
»-bien. différent de tout ce que,nous. penfons. Mr. 
51 de REAUMUR a bien raconté les amours de 
- la Reine- abeille ; ; mais il avoue n'avoir jamais 
-# obfèervé :: de véritable accouplement. Qui fait 
:! fi les Mâles ne répandent. point leur fperme i 
dans les cellules royales: où loge aduellement 
\, un œuf ou un Ver ? Qui fait fi ce fperme 
» mèêlé.à la nourriture fur laquelle repofe l'œuf 

Tome X, LA 
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,, ou le Ver; n’açcroit point Ténergie de cette” 


., nouiriture; & ne là rend pas plus propre à° 
procurer le développement des ovaires, &c. 
, Qui fait encore fi ce {perme ne pénetre point: 
_ dans le Ver par d'autres voies que nous ne 
, faurions deviner ni découvrir ? Enfin, il 
 feroit poffible que les conjectures que j'ai 
a} hafardées {ur lPüfage de l'accouplement chez 
HE Pucerons , | recuflent ici quelqu applica-" 
# tion heureufe. Vous paroïfez le croire, & 
PT men félicite. Vous imaginerez , fans doute; | 
des expériences qui vérifieront où détruiront 
Päpplication dont il s’agit. de norte À nn 


M IE le difois dans la Contemplation : il refle 
> donc entore des expériences curietfes. à tenter 
fr les Pucerons > tmdlgré le grand nombre de 
celles qWon a déj faites. Combien ces petits 
; Infeites  méritoient ils =" détre étudiés 71 de- 


D 


 meure toujours Vrüi, que les plus petits fujets 
,: de Phyfique” font “incpuifables. “Combien les 
? Abeilles font-elles’plus inépuifables éhéore que 
; les Pucerons ? Combien “feroit-il' peu philofo- 
» phique de s'étonner, qu'il fe foit formé dans 
PPT coin de l'Allemagne , une Sôcieté dont le 
: principal objet eft l'étude de Abeilles ! 


JL reffe” Certainement beaucoup plus de 


4 
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:chofes ‘à découvrir fur lés Abeilles , que nous 


n’en connoiflons, & nous ne faurions nous 
flatter tant foit peu de voir jufqu'au fond 
dans un fujet fi fécond & fi compliqié. Nous 


nè faifons même qu’effleurer les fujets de Phy- 


fique en apparence les plus fimples. Nénous 


‘rebutons point cependant , & ne nous lions 
point de tenter de‘nouvelles expérictices’ Utre 
“des plus imiportarites féroit hfürément de’ pri 


Ver une ruché de tous” fes Mâles avant qu'ils 


euffent pu exercer aucune de leurs fonctions. 
‘I faudroit répéter céld! fur la mème ruche 
‘plufieurs années de füite , & obfervet atten« 


tivement ce qui en réfulteroit, 7" """" 


4 » JE ne puis quitter les Abeilles fañs vous 


inviter. à: vous aflurer , fi elles font réelle. 
ment oviparès: Je foupeonne que ce que l’on 
a pris pour un véritable œuf, pourroit bien 
ètre le Ver lui-mème. Si je ne me trompe, 
Mr. de REAUMUR a élevé quelque part le 
mème foupcon”, 


LD: 


JE ne développerai pas aétuellement les di- 


verfes réflexions , que je ne fais qu'indiquer 
dans la Lettre qu’on vient de lire. Il fera mieux 


| 


que Je renvoye à le faire au temps où de nou- 


* ve'les expériences auront répandu plus de jour 


K\'œ 
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fur un fujet qui demande à ètre approfondi: juf- 
ques dans fes plus petites parties. JÂLtient par 
des rapports aflez directs à une des plus belles 
matieres de la Phyfque, à celle de la généra- 
“tion , 8 ceft principalement fous ce rapport que 
je defirerois qu’il .füt envifagé par les Natura- 
diftes. Les recherches qu'ils tenteroient dans 
cette, VUE», pourroient conduire à des réfultats 
qui. réfléchiroient une lumiere plus.ou. moins 
vive fur, les ‘endroits. ténébreux, de Vobjet. IL 
arrive quelquefois que, le Phyficien parvient à 
| des vérités cachées, par des routes qui luiavoient . | 
paru d’abord fort détournées , & qui, étoient 
pourtant les plus.diroétes. noce 


se not asilau th  aeiu le 7'MUrs 17701 ce 


vit 
Ï 
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(AMIE YT TV: : 
ABEILLES, 
On fie de Pexpofé des déc couvertes de Luface. 


D lenvoi de mon Mémoire à l ko 
mie des Sciences de Paris, j'ai reçu une affez 
longue Lettre de Mr. WILHELMI , qui répond 
à plufeurs des queftions que j’avois propofées 
a fon digne Confrere, Mr. SexiRACH; & dans 
laquelle 1l me fait part de fes propres conjectures. 
Cette Lettre me paroît trop intéreffante , pour 
que Je ne la tranfcrive pas ici en entier. Elle 
fera un bon fupplèment à mon Mémoire, & 
excitera davantage les Naturaliftes à s'occuper 
d’une découverte; qui mérite d'autant plus leur 
attention, qu’elle renferme des utilités plus réel- 
les. On n'aura pas oublié que Mr. WicHELm1 
étoit de l’incrédulité la plus confommée fur cette 
découverte ; & celt cette incrédulité même ;, 
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fi louable chez un Phyficiee, qui doit lui m £s 
 giter la confiance des Sages. | 


À Dub pr de Roñbrets, ds 
baute Lujace, le 9 Mars 1770. | 


» JE reviens, Moufieur , àla découverte de 
3, la génération de la Mere-abeille, dont Mr. 
 Scurracu vous à détaillé les principaux faits. 
5» Je ne puis nier que fes expériences n’ayent 
., une très-grande vraifemblance. Il eft fort rare 
» qu'une poignée d’'Abeilles Neutres, renfer- 
, mées dans une boîte avec un petit gâteau 
plein de Couvain,. ne-conftruifent pas fur ce 
, gâteau une où plufieurs cellules royales. Quel- 
3 quefois néanmoins il atrive le contraire. Mr. 
; ScmiRACH en attribue la caufe à la malhas 
; bileté de l’Artifan; & moi je l'attribue au dé- 
faut d'œufs ou de Vers royaux? Ne feroit-il 
, pas. poffible qu'il y eût ici faflacia non cœuf]e 
; ut cauffe, Ne feroit-il p “poflible encore , 
» que leffai fait avec un, feul Ver de Neutres 
ns vivant, & qui a:fi bien réuffi , fut dû au ha: 
fard ? Je vous prie inftamment de faire répé- 
… ter chez vous cette curieufe expérience. Mr. 
 Scnimacu fe propole de la répéter Jui-mème | 
. au Printemps prochain. C'eft ainfi qu’on pourra 
x parvenir à la pleine certitude, : 
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4, Dans la fuppofition que la nouvelle dé. 


couverte de Mr. SCHIRACH eft certaine, le 
fexe des Faux-bourdons m'en ef que mieux 
conftaté. Il réfulte de la découverte mème , 
qu ’ils font les Mâles de. l'Efpece, En Phyfi. 
que; la découverte d’une vérité vient ordi- 
nairement à l'appui de quelqu’ autre vérité. 
J'entrevois à préfent toute-la probabilité de 
vos. penfées philofophiques fur les Corps ot- 
ganifés, fur leur préformation , fur leur dé. 
veloppement, & en particulier fur la liqueur 
féminale, qui felon vous, Monfieur, eft à 
la fois un vrai ftimulant & un fuc nourri- 
cier, dont dépendent la fécondation des Etres 
vivans & leur premier :HéreleppErmnte 


à Mare comment, Îles Faux-bourdons opé- 
tent-ils la fécondation des œufs? Eft-ce en 


_s’acceuplant avec la Mere-abeille ? ou eft-ce 


par. quelqu'autre voie encore inconnue ?. La 
Mere-abeille commence à pondre dés les pre- 
miers jours du Printemps, & lorfqu’il n’y a 
point encore de Faux-bourdons dans la ruche. 
Il eft mème prouvé, que les Meres qui naif 
lent dans les boîtes de Mr. SCHIRACH , pon- 
dent bientôt après leur naiflance. Si la Mere- 
abeille eft fécondée par les. Faux-bourdons 
avec lefquels elle à eu commerce le Printen:ps 
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ou l'Eté précédént, comme la penfé lilluftre - 
REAUMUR , comment les Reines-abeilles qui 
naiffent dans lés boîtes de Mr. SCHIRACH;, 
{ont-elles rendues fécondes ? J'avois foup- 
çonné , qu’il peut fe trouver toujours parmi 
les Abeilles communes, renfermées dans ces 
boîtes’, quelques-uns de ces Faux-bourdons 
dont Mr. de REAUMUR a parlé, & qui font 
fi petits qu'il eft facile de les confondte avec 
les Abeilles communes. Mais ce ne feroit jamais 
là qu’un fimple hafard , & un fimple hafard n’eft 
jamais conftant. Or, il eft conftant que les 
Reines qui éclofent dans les boîtes dont il s’agit 
font toutes fécondes. Je vais donc vous come 
muniquer mes conjectures fur ce fujet obfcur: 


» JE foupcotinerois que les Faux-bourdons 


communiquent leur liqueur fpermatique aux 
Abeilles communes, qui fuivant la nouvelle 
découverte, appartiennent toutes au fexe 
féminin. A YOREMPOREN que cette commminica- 
tion S$opére par l'introduétion de cette li 
queut dans quelque endroit de l'intérieur des 
Abeilles communes, Je fuppoferois que cet 
endroit eft propre à conferver cette liqueur 
ou ce ftimulant, jufqu'au temps ou les Abeil. 
les communes len font fortir pour en im- 
prépuer cette forte de gelée dont elles nour. . 


>» 
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tiflent les Vers. Je regarderois ce lieu inté- 


‘rieur où la liqueur féminale eft mile en rc- 
erve, comme le réfervoir ou le dépôt de cette 


liqueur. Peut-être ce réfervoir eft-il la veflie 
du venin : peut-être au moins a-t-il avec cette 
veflie une grande connexion.  : : 


REMARQUEZ 4 Fe prie, Monfieut, que 


‘Je ne dis point que les Abeilles communes 


pondent : je dis feulement, qu’elles confer- 


vent la liqueur féminale, & qu’elles la font 
pénétrer dans la bouillie qui eft l'aliment des 


Vers. 


CE feroit à laidede ces conjectures, que 


je tenterois de rendre raifon du nombre des 


 Mäles, qui ne peut manquer de paroître ex- 


ceflif dans l’hypothefe qui n’admet qu'une 
feule Femelle. Le nombre des Müles ceflera 
de paroître exceflif, des qu’on fuppofera avec 


‘moi qu'ils font deftinés à féconder les Abeil- 
les communes, ou à leur imprimer, fi lon 
veut, un principe fecret de fécondité qu’el- 


les communiquent elles-mèmes aux Vers par 
la nourriture qu’elles leur adminiftrent. 


» ON voit aufli pourquoi les Mäles ne naïf 
fent que. lorfque les Abeilles ont commencé 


\ 
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fe multiplier dans la fuche : car ce temps 
eft précifement celui où un grand nombre 
de jeunes Abeilles attendent à fe joindre aux 
Mâles Aouvolement éclos. 


» LE vulgaire croit que les Faux-bourdons * 
ne font que couver pendant que les Abeilles 
ouvrieres s'occupent à récolter la cire & le. 
miel. Si c’eft là un des ufages des Faux-bour.. 
dons dans linftitution du CRÉATEUR, ce. 
n’eft füarement qu'un ufage fecondaire; tout: 
comme la veflie du venin n’a point pour fin, 
premiere d’empoifonner la playe que fait Pa 
guillon : cette fin feroit bien plutôt , felon, 
moi, d’être le réfervoir où le récipient de lai 


liqueur féminale. 


, OX voit encore la raïfon d’une chofe avouée | 
par les plus habiles Economes ,. & que l’ex-, 
périence confirme ; ©eft que plus ily a de. 
Faux-bourdons dans la faifon des Effaims, | 
& plus les ruches fe trouveront fournies en 
Automne , d'Abeilles ouvrieres, de cire & de 
miel. 


, OX découvre enfin, pourquoi les Faux- 
bourdons ne font tolérés dans les ruches ». 
que pendant le temps que doit durer la mul, 


ol 
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“tiplication du petit Peuple. Dès que ce temps: 


eft expiré, ils deviennent inutiles & font 
chaflés , meurtris & mis à mort. 


»: SUIVANT la conjecture que je propofe , la: 
fécondation de la Reine-abeille peut s’opérer: 
fans accouplemeñt. Elle peut ètre fécondée 
fous la forme d'œuf par le fluide fimulant. 


. Sous celle de Ver, elle.eft encore nourrie: 


en partie par ce mème fluide, qui eft en 
mème temps un fluide alimentaire, Et sil 


s’agit d’un Ver d’Abeille commune, ce Ver 
fera rendu fécond & propre à donner une 


,; Reine, dès qu'il fe trouvera logé plus au 


large, & approvifionné d’un aliment conve=: 
nable. Vous lavez fort bien rémarqué, 
Monfieur, dans votre derniere Lettre (1) à 
Mr. SCHIRACH : des organes originairement 
préformés peuvent facilement fe développer 
à l’aide d’une. nourriture plus abondante & 
plus active. Cette nourriture peut agit fur 
les ovaires & rendre les œufs féconds. 

» LA fécondation de la Reine-abeille pour. 
roit encore s’opérer par accouplement, & 
cette fécondation feroit analogue à celle que 


(1) Voyez le premier | Mémoire. 
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5» Vous avez découverte dans les Pucerons . 
»> Que vous avez fi exactement décrite. 

» JEpafle maintenant, Mol ant à la pra. 
» tioit que vous propofez à Mr. ScHIRACH ; 
>» {ur la maniere dont les Abeilles s'y prennent. 
», Pour tranfporter dans les cellules royales , | 
»x des Vers communs; qu’elles deftinent à dei. 
», Venir des Reines,: & qui étoient auparavant 
»-logés dans des cellules ordinaires. Voici done 
», CN peu de mots comment la chofe fe pañe. 
» Les Abeilles ouvricres qu'on renferme dans 
» des boites , à la facon de Mr. ScHIRACH , 
n Commencent toujours par choifir trois cellu- 
» les ordinaires & contigues , difpofées de la : 
» maniere qui eft repréfentée dans la Figure 

ci-jointe. Suppofons que dans chacune des 

CL cellules, a, b, c, eft un Ver de 

_J 3 à 4 jours.Que vont faire les Abeil.. 

c) »les ? Elles vont enlever deux de ces 

» Vers par exemple, 4, b, & elles 

ne conferveront que le  feul Ver,'c; elles. 
M LP ma enfuite les trois côtés intérieurs , 
»iE, 2, 3, des exagones Elles arronditont, | 
où dr ONE forte ; l'efpace intérieur, de.ma- 
s .niere que le fond fera en plan incliné. Le 
>» Ver poutra gliffer fur ce plan, & demeurer | 
» enfuite fixé au fond & au milieu de la nou : 
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velle cellule. Les Abeilles n’auront plus après 
cela qu'à achever la conftruétion de la cellule 
royale, conformément à l’architecture que 
requiert cette forte de cellule (2). La cire 
que les Abeilles ont én réferve dans leur 
eftomac , leur fufñt pour cet ouvrage; on 
n'apas oublié qu’elles ne fauroient en aller 
recueillir dans la Campagne, puifqu’elles font 


:dans une boîte exactement fermée. Enfin, 


après avoir bâti la cellule royale , ‘nos induf- 


; trieufes Mouches ne manqueront pas d'ap- 


provifionner le Ver de cette forte de gelée, 
à laquelle il devra fon efpece de’ métamor- 
phofe «en Ver de Reine... ©. 


» JE continue; Monfieur, à répondre à vos 


queftions. Vous demandez comment il-ar- 


rive que les Ouvrieres d’une ruche, pour- 
vues: d’une Reïîne, ne s’avifent pas de conf- 


truire en toute faifon des cellules royales , 


pour y élever des Vers ide leur forte à la 
dignité de'Reine ? Mr. VoGEL ,; Menibre de 
notre Société, ma fait publiquement la mème 
queftion, qu’il a tournée en objection. Il va 
‘publier une Lettre, dans laquelle il entre. 
‘prendra de prouver, qu'il ne fe trouve point 


(2) Voyez le premier Mémoire fur les Abeilles.» Jntrod, | 
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.# des Vers royaux dans les’cellules communes} | 


s> & que les Ouvrieres appartiennent ‘toutes 


a, au fexe féminin. Je lui ai déja répondu dans 
ss un Ecrit imprimé, & j'ai foutenu contre lui, 


5 


33) 


4, 
3» 


2 


ss 


3 


ww ;: 
PE 


& que par conféquent ils font tous originai-m 


#; 
‘MUR auroit eu raflon s’il avoit répondu, 


| 
| 
| 
| 
| 
que les Vers qu'on trouve dans les “) 
ordinaires ; peuvent tous devenir des Reines., | 


rement Vers royaux. Mais pour en revenir 
à votre queftion ; je penfe que Mr. de Reau“ 


ss 
PVR RE _ 


sh les Abeilles ouvrieres ‘ont été inftruitesM 
né conftruire des cellules royales ‘que. ‘dans. 
certaines circonftances qu’elles favent !démè-" 
ler. À cette réponfe générale ; jen âi ajouté 
une autre dans mon Ecrit contre Mr. Vo 
GEL. J'y ai fait remarquer ; que les Ouvrie" 


fes; entendant très-bien à épargner la cire qui 
leur coute tant à recueillir , il eft fort natu… À 
 .rel qu’elles: ne conftruifent des céllules 124 :] 


les que dans les cas de nécefité; puifqu’on 

fait que ces dernictes cellules confument dc î 

coup me de cire que les autres. +: L 
| 


$ 


CP de nd dtun: jui En comment: Mr. 


HATTORE Set afluré que la Reine eft fé 
conde fans accouplement ; où à la maniere des. 
Pucerons ? Son expérience vous paroïtra très" 
décifive. Il à baigné ‘ün Effaim; conformée 


4 
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ment aux procédés fi fimples, que Mr: de 


Reaumur a décrits dans le Xme, Mémoire 


du Tom. V de fon Hifloire des Infeétes. Il a 


“examiné une à une toutes les Mouches de 


cet Eflaim, il s’eft afluré ainfi qu'il n’y avoit 
parmi elles aucun Faux-bourdon : il a enlevé 
à cet Effaim fa Reine ; il lui en a donné une 
autre récemment éclofe, & la jeune Reine 
a pondu des œufs féconds. Vous avez vu, 


y qu'il en eft de mème des KReines qui éclo: 
{ent dans les boîtes de Mr. SCHIRACH, où 


il eft certain qu'il ne ‘fe trouvoit aucun 


:Mäle. L'expérience :a donc ne décidé ce 
! Dre important, 


» ÎL me paroît néanmoins inconteftable, 


sque les : Faux-bourdons font les Mâles de EL 
:pece. La nourriture que les Ouvrieres diftri- 


buent aux Vers royaux, & mème la liqueur 


’fpermatique que je conjecture qu’elles ont 


en réferve dans leur intérieur, & qu’elles 


‘peuvent répandre däns les cellules ordinaires, 
comme dans les cellules royales FEMVeRS ; 
tender les œufs. EL 


‘5 JE ne croirois pas que les Faux-bourdons 


répandent leur fperme dans les cellules roya. 
les ; puifqu’il ne fe trouve point de Faux 


# 
F 
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1, Vous me demandérez, fans doute, fi Por «| 


2 
95 


‘29 


>, Bondues , Monfeur;.de, vous ie quels | 


nes fürnurnéraires ; +cat, elles: tuent fouvent | 


bourdons dabs! les boîtes! où l'on voit naîtté | 
des Reines qui pondent des œufs féconds. 
Il faut donc, fuivant moi, que ces œufs. 
foient rendus féconds par la nourriture {pers 
matique que les Ouvrieres dégorgent dans les 
cellules. Jeme réfere à ce que je vous ai, 
déja expofé la-deflus: 


a furpris des Faux-bourdons accouplés axe 
des Ouvrieres ? Je. vous répondrai que non £ | 
mais nous allons tâcher d'y parvenit, Mr, 4 
ScniRAcH & moi. Nous nous propofons auf 
de tenter les diverfes expériences que vous … 
nous avez indiquées. 1 


L 1 


que -chofe {ur la mort des Reines furnumé- 
raires. Les feconds Effaims: en ont eunenE) 
deux , trois ou quatre. «On fait certainemént, | 
que les Ouvrieres cllessmèmes tuent ces Rei- \ 


leur Reine naturelle , fi elle a le, malheur des, 
leur déplaire. Cela fe voit dans les feconds 
Effaims. Mais on n’a pu déterminer encore, 
fi c’eft avec l’aiguillon ou avec les dents, . 
que les Ouvrieres mettent à mott les Reines.?, 


L Jr 
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| JE ne m'étendrai pas fur les conjeétures de 


Mr. WizHeLMi: elles me paroïflent ingénieuis 


de. & mériter d’être vérifiées par des expérien- 


direttes. Parmi celles qu’on pourroit 


Etes dans cette vue, il en eft une qui 


feroit bien importante, & que je regarderois 


_comrie vraiment fondamentale ; ce feroit de 


priver plufieurs années de fuite la mème ruche 
de tous fes Faux-bourdons. On parviendroit 
ainfi à découvrir, fi la Reine-abeille poffede en 
elle-mème le principe de la fécondité, & à com- 
bien de générations fucceflives ce principe feeret 


peut s’étendre. Cette expérience reviendroit à 
- celles que je tentai en 1743, fur les Pucerons. 


On fait que j'avois élevé en folitude julqu’à la 
neuvieme génération de ces petits Infectes, 


fans qu'ils euffent ceflé de multiplier. Ces ru- 


ches vitrées, extrèmernent plates, dont Mr, 


de REAUMUR a donné la conftruction , facili- 
teroient beaucoup l'expérience que je propole. 
On pourroit mème efayer d’en conftruire de 
“plus applaties encore, & qui né permettroient : 


aux Abeilles que d’ÿ placer un feul gâteau. On 
“ignore pas que les Vers qui doivent fe trans- 
former en Faux-bourdons, font logés dans des 
cellules exagones , plus grandes que les autres, 


-& ailées à diftinguer. Lorfqu'on verroit des 


Vers dans ces celluies , on les enleveroïit avec 


Tom, X, | L 
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la portion de gâteau dans laquelle ils Le trou 
veroient. #1 


e 


maniere. plus fûre encore; ce feroit en baignant 


un Effaim au temps où tous les Faux-bourdons 
font fous la forme de Vers ou fous celle des 
Nymphes : il faudroit répéter le bain chaque 
fois qu’on jugeroit qu’il pourroit fe trouver des w 


Vers de Faux-bourdons dans quelque portion 


de gâteau. Comme on peut toujours baigner les 


ON pourroit tenter cette expérience d’une 


: + ' LR « L "+: 
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Abeilles dans la belle faifon ; fans expofer VE 


faim, on peut toujours examiner une à une les 


Abeilles de dir 


_ Ennn,il y auroit une troifieme maniere 
d'exécuter la mème expérience : elle confifteroit ; 


non à enlever les Faux-bourdons; mais à en«\ 


lever la Reine, pour la donner à un autre EE 
faim dont on auroit examiné une à une toutes 


les Mouches. On comprend allez que cet enle-. 
vement de la Reine devroit fe faire avant. 
qu'aucun Faux-hourdon für éclos dans la 


ruche (3). 


(3) Cependant ces divers procédés ne f roient pas encore 


affez fûts: on anroit toujours à craindre que quelque Faux-… 


‘bourdon étranger ne s'introduifit dans la ruche. Il faudroit 


senc ifoler la ruche le plus qu'il feroit “poffible ; & placer | 
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Me. WiLHELMI conjecture que les Faux-bour- 
dons s’accouplent avec les Abeïlles communes ; 
il eft pourtant certain, que ni SYAMMERDAM, 
ni MARAEDI, nide REAUMUR , ni aucun Na: 
türalifte que je fache, ne font jamais parvenus 
à appercevoir dans les Abeilles communes, le 
plus léger veftige de parties fexuelles. H faut donc 
que ces parties , fi elles exiftent a@tuellement 
dans les Abeilles communes ; y foient d’üne pe: 
titeile inconcevable, pour avoir échappé aux 
yeux perçans & au inicrofcope de lhabile 
SWamMMERDAM, dont la dextérité dans l’art de 
difléquer étoit étonnante. Il eft vrai que ces par: 
ties fexuelles pourfoient être placées dans un en- 
droit où l’on ne s’eft pas avifé encore de les cher- 
Cher : mais n’auroient-elles pas dans l’intérieur 
de l'Abeille commune, des accompagnemens qui 
lesd écéleroient ? Ce feroit, à la vérité, un ac: 
compagnement bien eonfidérable que la vefhe 
à venin, fi, comme le conjecture Mr. W1iL- 
HELMY, cette vefle eft le récipient de la liqueur 
féminale. On trouveroit alors une forte de pro- 
portion entre les parties fexuelles des Abeilles 
_ communes ; & le grand & fingulier appareil 
des organes générateurs qu’on découvre dans les 
à la porte une forte de grille ; dont les ouvertures fuffent f 


petites qu’elles ne laiffaflent te à la fois qu'une fente 
Abeille ouvriere. | 
: L 2 
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Faux-bourdons (4). SWAMMERDAM avoit eu wrië 
idée affez étrange fur la fécondation de la Reines, 
abeille : il avoit penfé, qu’elle étoit fécondée s 
en quelque forte, par Podorat où par les par- 
ticules odorantes qui s’exhaloient du corps des, 
Mäles. Il avoit été conduit à ce foupçon pref-n 
que bizarre, par la confidération de la difpro+" 
portion qu’il découvroit entre les parties fexuel- à 
les de la Femelle & celles des Mâles. Il lui avoit 1 
paru que le volume des parties fexuelles des 
Faux-bourdons étoit trop grand, proportionnel- î 
lement à l'ouverture dans laquelle ces parties | 
devoient ètre introduites chez la Femelle pourh 
la rendre féconde. Ce grand Cbfervateur auroit 
donc été bien plus éloigné encore d’admettrew 
que les Faux-bourdons s’uniffent par une véti= 
table copulation aux Abeilles communes, dont 
la taille eft fi inférieure à celle des Reines. Ens 
_relevant SWAMMERDAM ; Mr. de REAUMUR faits 
une réflexion que je tranfcrirai ici. ;, Cette dif 
>» proportion des parties fexuelles, dit-il (s)» 

(4) Mais ia liqueur contenue dans Îa veflie dont il s'agit, 
eft extrêmement limpide, & la liqueur féminale eft laiteufe 
& un peu épaiffe. Les deux liqueurs different encore par des 
qualités plus effentielles. Tout cela n'eft gueres favorable à 
l'opinion de M. WILHELMI, qui ne repofe d’ailleurs fur 
aucun fait. 


(5) Tom. V, Mém, IX, pag. 501, de l'Edit. in-4% 
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5; ne ma pas paru aufh grande que SWAMMER- 
» DAM l'a trouvée. Nous pouvons juger mal du 
volume des parties qui caractérifent le Mâle, 
3 Quand nous en jugeons par celui qu’elles ont 
“à lorfqué nous les avoris forcé de paroître en 
» preflant le ventre. Îl peut y avoir des inftans 
, où tout fe proportionne, foit de la part du 
» Mâle, foit de la part de la Femelle ”. 11 fe- 
oit poffible , que cette réflexion de Mr. de REAU- 
Mur trouvât encore fon application à l'égard 
des Abeilles communes. Rien de plus facile que 
de s’en aflurer par une expérience. Il ne s’agi- 
roit que de renfermer dans un poudrier de 
jeunes Faux bourdons avec de jeuries Ouvrie- 
res, & d’obferver attentivement ce qui fe paf. 
feroit entr'eux. Si ces deux fottes d’Individus 
font appellés à s'unir de l’ünion la plus intime, 
ce doit ètre, fans doute, fort peu de temps 
après leur métamorphofe, & il ne femble pas 
qu'il doive ëétre plus difficile de s’affurer de 
cette union, qu'il left de s’affurer de celle de 
quantité d’autres [nfe@tes. $i néanmoins cette 
union eft auffi réelle que le conjecture Mr. W11- 
HELMI , il refteroit toujours aflez fingulier, que 
Mr. de REAUMUR qui avoit tant étudié les Abeil. 
les, & qui avoit eu de fi grandes facilités à les bien 
vobferver, n’eût jamais appercu d’accouplement 
entre ces deux fortes d’Individus. Il eft vrai 
: L À 
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qu'il ne le cherchoit point, parce qu'il ne s’en n 


doutoit point: mais combien de pareils accou- 
plemens devroient-ils, être fréquens dans des 


ruches qui renferment des centaines de Faux- 


bourdons & des milliers d'Ouvrieres ! Combien 


des -ruches vitrées, très-applaties, devroient- 

elles faciliter l’obfervation ! SwAMMERDAM, 
qui n’avoit pas le bonheur de poñéder de fem- 
biables ruches, avoit pourtant découvert des “ 


faits beaucoup plus difficiles à découvrir que # 


celui-ci. Mais quand lobfervateur n’eft pas. 


averti de porter fes yeux d’un certain côté, il" 


peut arriver facilement que ce côté, quoiqu’af. : 


fez faillant, lui échappe. 


M8. WILHELMI m'écrit, qgwil ne croiroit pas 


que les Faux-bourdons répondent leur fperme dans 


Jes cellules, €ÿc. Je n’avois donné ceci que 
comme ua très-léver foupçon: javois dit, qui 
fait fi, €ÿc. (6). Mr. WiLHELM1 m'objecte ces 
jeunes Reines qui naiflent fécondes dans les 


boites de Mr. ScHIRACH , où il ne fe trouve 
oint de Faux-bourdons. Mais cette objection … 
ell-clle démonitrative ? ne pourroitil pas fe. 


faire que les jeunes Reines fuflent fécondées 


(s) Voyez dans le premier Mémoire ma Lettre à Mr, 
SCHIBACH, 
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tandis qu’elles font encore fous la forme de 
Ver, & que cette fécondation s’opérât à la ma. 
niere de celle des Grenouilles ou à-peu-près, 
pat la liqueur prolifique que les Faux-bourdons 
auroient répandue dans les cellules ordinaires ? 
Cette obje@tion ne pourroit donc anéantir mon 
founcon que lorfqu’il feroit prouvé , que ces 
 jéunes Reines étoient provenues de Vers qui 
navoient pu être fecondés par les Faux-bour. 
dons. Tel feroit, en particulier, le cas des Rei- 
nes qu’on feroit naître {ur la fin de l’Automne 
ou en Hiver; car on fait ;:que tous les Faux. 
bourdons font mis à mort en Juin, Juillet, ou 
au plus tard en, Août. 


NU par le Mr. Harrorra 
prétendu démontrer que la Reine-abeille eft fé- 
 conde fans accouplement, paroïîtra , fans doute, 
très -décifive à tous les. Naturaliftes qui ne fe: 

ront-pas Pyrrhoniens à lexcès. Ici cependant, 
le Pyrrhonifme peut ètre pouñé fort loin fans 
ceflet d’être raifonnable. Les voies de l’Auteur 
de la Nature font fi prodigieufement diverdi- 
_ fées, & le myftere de la génération eft fi pro- 
fond , qu’il eft très-permis en bonne Philofophie 
de fe livrer ici aux doutes les plus fingulicrs. 
Lorfque je tentai il.y à 30 ans, ma premiere 
expérience fur les Pucerons, je crus avoir bien 


ae 
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. prouvé par cette expérience , que ce genre d'In. 


fectes étoit vraiment adrogyne, où qu’il multi. 
plioit fans aucune copulation. On a vu dans 


mon Ouvrage (7), & dans le dernier Mémoire | 


du Tome VI de l'Hiftoire des Infectes de Mr. 
de REaumur , les précautions & les fuins pref- 


que fcrupuleux avec lefquels j'exécutai une ex- 
périence dont le réfultat intérefoit fi fort la | 
Phyfque & l'Hiftoire naturelle. Elle réuflit au | 


delà de mes efpérances, & je me flattois d’a- 
voir réfolu un grand problème , lorfqu’un doute 
fort étrange, qui me fut communiqué par un 
Sage (8), vint me perluader que je n’avois 
rien fait encore. Qui fait, m’écrivoit ce Sage, 
- fi un accouplement ne fert point à plujieurs gé- 
mérations ? 1] n’en fallut pas davantage pour 
m'engager à élever en folitude une fuite de 


—_ 


générations de nos petits Infeétes, & un fine 


ple que fait-on ? nrit mes yeux & ma patience à 
de nouvelles épreuves. Ne pourtois-jé pas à 
aufli bon droit oppoler le mème doute à l’ex- 


périence de Mr. HATTORF, & exiger qu’elle I 


répetée fur une fuite de générations de Reines- 
abeilles (a) ? 


(7) Traité d'Infetlologie, Partie X, Obfervation E. 
(8) Le célébre Anteur des Mémoires fur le Poiype. 


A 


(a) Je renvoye ici à ce que j'ai dit ci-deffns des diverfes 
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* EL y a donc aujourd’hui beaucoup à changer 
dans lés idées que Mr. de ReAUMUR s’étoit 
faites fur le gouvérnément ou la police des 
Abeilles. La Reine eft bien toujours la Mere de 
tout fon Peuple, & lAme de tous les travaux 
de la pétite République. Mais la vie du Peuple 
a été mieux aflurée, par un moyen très-fimple, 
 & qu'aucun Näturalifte avoit foupçonné : les 
? Abeilles peuvent en tout temps fe donner une 
‘ou plufieurs Reinés , & perpétuer ainfi la durée 
de leur République. 


Les Abeilles ouvtieres ou les Neutres ne font 
donc plus de vrais Neufres : elles font toutes 
originairéement de vraies Femelles, mais d’un 
genre fort fingulier ; des Femelles qui n’engen- 
.drent point , & qui ne peuvent engendrer ; des 
Femelles condamnées à une virginité ou plutôt 
à une ftérilité perpétuelle ; des Femelles , en un 
mot, qui ne font point actuellement Femelles , 
mais qui auroient pu le devenir, fi fous leur 
premiere forme, elles avoient été autrement lo- 
 gées & nourries 


précautions qu'il faudtoit prendre pour rendre cette expé- 
ience aufli démonftrative que celles que j'ai tentées fur les 
Pueerons ; & il ne parait pas que. Mr. Harrogr ait pris 
de femblables précautions. On doit lui reproches de n'avoir 
pas pouffé le fcrupule aflez loin, 
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. Surposez une fociété de Mouches compofée | 
de trois fortes d'Individus , de Mäles, de Fe- . 


 melles & d’Individus auxquels on peut donner 


dans un certain fens le nom de Neurres. Sup- 
pofez que fous ces Individus exigent pour par- 
venir à l’état de Mouches, d’être élevés dans 


des cellu'es d’une certaine capacité & d’une n 


certaine forme. Suppofez que les Neutres font 
chargés feuls de la conftruétion de ces cellules M 
& de l'éducation des Petits. Suppofez enfin, 
qu'il n’y a à l'ordinaire dans cette fociété qu’une 
feule Femelle féconde , & que cette Femelle 
peut mettre au jour, dans le cours de l’année, 
3$ ou 40 mille Petits; vous comprendrez aufli- 
tôt, que s’il y avoit eu dans la fociété dont 
il s’agit, deux ou trois Femelles pareilles, les w 
Ouvrieres n’auroient pu conftruire affez de cel- 
lules pour fuffre à loger la trop nombreufe. \ 
Poftérité qui feroit provenue de ces Femelles 2. | 
Vous jugerez donc, qu’une Société formée fur. 
un tel modele, ne devoit pofléder qu’une feulé 
Femelle. Mais dans une Société appellée à fe | 
perpétuer , la propagation auroit couru rifque 

d’être interrompue, & par conféquent, anéantie , 
fi elle n’avoit repolé que fur une feule Femelle. 
EH falloit donc qu'il exiftât chez ce petit Peu-" 
ple un moyen perpétuel; toujours efficace de 
rétablir la propagation, & de perpétuer ainfi 


0 
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la durée de la Société. Ce moyen répondroit 
parfaitement au vœu de la Nature, fi chaque 
Neutre pouvoit, tandis qu’il eff encore {ous 
fa premiere forme , devenir une vraie Femelle, 
à l’aide de quelques procédés auxquels les au- 
tres Neutres auroient été inftruits de recourir. 
Et comme la Femelle pouvoit venir à manquer 
dans des temps où il ne fe trouveroit plus de 
Mâles pour féconder les nouvelles Femelles que 
les Neutres fauroient {fe donner; il feroit bien 
encore dans l’inftitution de cette Société , que 
les Femelles poflédaffent par elles. mèmes le prin- 
_cipe de la fécondité, ou que du moins elles puf- 
fent fe pañler du fecours actuel des Mäles (10). 


IL ny a donc plus de quoi nous étonner 
qu'un Eflaim nouvellement mis en ruche, & 


- (ro) Je ne puis trop Îe répéter ; tous mes raïifunnemens & 
toutes mes conjetures fur les nouvelles découvertes de Lu. 
face, repofent fur la fuppofition équitable de la vérité des faits 
obfervés d’abord par Mr. SCHIRACH , & revus par d’antres 
Amateurs. Je dis Amateurs, parce que je ne faurois difimu- 
ler, que ces Ecrivains ne m’ayent paru plutôt de fimples 
Amateurs que des Obfervateurs ou des Naturaliftes de pro- 
feffion. Cependant l’eftimable Mr. SCHIRACH atteftant dans 
* fes Ecrits, & me layant attefté à moi-même dans fes Lettres, 
qu'il avoit vu & revu un grand nombre de fois & en diffé. 
rentes faifons, les mêmes faits, & ces faits n’étant pas bien 
difficiles à obferver , comment aurois-je pu les contredire ? 
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qui n’a point de Reine, fe laifle périr fans 
conftruire la plus petite cellule (11). La pro- 
pagation de l’Efpece eft ici la grande fin de la 
Nature. Cette fin ne fauroit s’obtenir dans un 
Effaim où il ne fe trouve que des Abeilles ou- 
vrieres. Mr. de REAUMUR à prouvé, que fi on 
donne une Mere à cet Effaim qui languit dans 
Vinaétion , toutes les Abeilles reprendront auf 
tôt leur activité naturelle, & commenceront à 
conftruire des gâteaux. Mais ce que n’avoit | 
point foupçonné ce grand Obfervateur , & que 
nous devons äux recherches affidues de Mr. 
ScHIRACH, c’eft qu’un feut Ver d’Abeïillé com- 
mune peut produire fur l'Eflaim le mème effet 
que la préfence de la Reine. Nous fommes ainfi 
redevables à Mr. ScurRacH d'uné méthode 
très-fimple dé multiplier à l'infini les Effaims 
de ces Mouches qui travaillent fi utilement pour 
nous, 


VoiLa bien des connoiffances inconnues aux 
Anciens, que nous avons acquifés en affez peu 
de temps füt les Abeilles : combien néanmoins 
nous en refte-t-il à acquérir! Combien le nom- 
bre des vérités que nous poflédons fur ce füjet 
cft-il petit en comparaifon du nombre de celles: 


(tr) Confultez PEntroduétion du préemiér Mémoire. 


Ù 
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dont la découverte eft réfervée à nos Defcen: 
dans! Quel abîime aux yeux du fage qu’une 
_ ruche d’Abeilles! Quel fagefle profonde fe ca. 
che dans cet abime! Quel Philofophe ofera le 
fonder ! Mais quel Infecte, quel Animalcule n’eft 
point un abime pour le Philofophe ! 


27 & Avril 17704 


D. MÉM OIRE 


AS TRE INRP EN REA ANR 


ABEILLES, 


Où l'on donne un précis des obfervations faites 


fur ces Mouches, par Mr. RiEM. 


IL. s’eft formé à Lauter dans le Palatinat, une 


Société Economique fur le modele de celle de * 
Luface, & que l’ÉLECTEUR Palatin, par une 


fuite de fon zele pour les progrès de l'Hiftoire 
naturelle, vient d’autorifer en lui accordant des 
Lettres-Patentes. Mr. Riem, Maître en Phar- 
macie, digne Membre de la Société naiflante, 


a répété avec foin les expériences de Mr. 


ScHiraAcH, & ce que les Abeilles lui ontoffert « 


eft fi contraire à tout ce que l’Obfervateur de 
Luface m'avoit écrit, que rien ne confirme 
mieux ce que je difois en terminant mon fe- 
cond Mémoire ; que le nombre des vérités que 
nous poffédons fur ce fujet eff bien petit en com- 
paraifon du nombre de celles dont la découverte 
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ef réferée a nos Defcendans , €ÿc. Je n’imaginois 
* pas en écrivant ceci, que je touchois au mo- 
ment où de nouvelles expériences viendroient 
appuyer cette réflexion , & me’ préfenter Îles 
faits les plus imprévus, & les plus oppofés à 
tout ce que les meilleurs Obfervateurs nous 
_avoient appris {ur la police des Abeilles. 


Mr. Riem a bien voulu me communiquer 
très en détail fes découvertes, les foumettre à 
mon examen, & m'établir juge entre lui & Mr. 
SCHIRACH. On coruprend bien que je nre fuis 
abftenu de prononcer entre nos deux ARISTOMA- 
_ cHus: je les ai écoutés tous deux avec la plus 
* grande attention, & j'ai renvoyé la décifion de 

la caufe à la Nature elle-mème, qui s’expliquera ; 
fans doute quelque jour; par le miniftere de 
_ Jun ou de lPautre, ou par celui de quelques 
autres Obfervateurs qui fauront imaginer de 
nouveaux procédés pour lui arracher cette dé- 
cifion. 


Mr. Riem avoit ipublié en Allemand Ja 
fuite de fes expériences des années 1769 & 
1770. Il a eu la politefle de me les faire tra- 
 duire en François ; mais il a été fi mal fervi 
par le Traduéteur, que je n’ole me fatter 
d’avoir toujours parfaitement fai le fens de 


— 
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Auteur. Quoiqu'il en foit, je me bornerat » 
ici aux principaux rélultats, & j'avertirai que 


ce qu’on va lire eft le précis d’un Ecrit de plus 
de cent pages: 


, Réfuliats des obfervations de 1769. 


Î. Mr. Rien aflure que Mr: de REAUMUR | 
fe trompoit, quand il penfoit que la Reiné- » 


abeille {avoit difcerner la forte d'eufs qu’elle 


alloit pondre, & qu’en conféquence elle dépo- 


foit cet œuf dans la cellule, qui lui étoit ap- 


propriée (1). Mr. R1EM s’eft convaincu , que 
la Reine-abeille pond indifféremment les trois 


fortes d'œufs dans des cellules communes, & … 
que ce font les Abeilles ouvrieres qui tranf: … 
portent chaque forte d'œuf dans la cellule qui : 


lui eft appropriée. 


IL. Notre Obfervateut croit ètre fondé à er 


inférer , que cette adrelle des Ouvrieres a trompé. 


Mr. ScHiRACH, & lui a donné lieu de penfer ” 
que des Vers communs D donner des . 


Reines. 


IIL Mr. Riem a obfervé laccouplement de 


(1) Voyez l'Introduéfion de mon premier Mémoire. 


"54 
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la Reine avec les Faux-bourdons, & il dit que 
tout ce qui fe pañle dans cet accouplement, a 


_ été décrit avec exactitude par Mr. de REAUMUR. 


QE 


IV. Le Naturalifte de Lauter affirme, qu’il 


a vuüfortir d’entre les anneaux des Ouvrieres , 


_ de la matiere à cire : que cette matiere fembloit 


> LE 


 tranfluder de l’intérieur ; & que c’eit avec cette 
cire sranfpirée qwelles forment les commencemens 


| ke cellrules. 


V. IL s’eft afluré, que les œufs fe confervent 
dans les cellules pendant plufieurs mois de la 
mauvaile faifon, {ans s’altérer » & fans que le 


Ver en éclofe. 


 VL Mr. de REAUMUR n’avoit pu découvrir 


fur quelle Efpece de Plante les Ouvrieres ré. 


-coltoient la propolis : notre Obfervateur nous 


apprend que c’elt fur les Pins & fur les Sapins. 


| 
| 


| 
FR 
| 
| 
| 


Il dit, qu’on voit des Abeilles ouvrieres fe char- 
q 

ger de pelottes de cire non vierge ou de cire 

_quia été exprimée des gâteaux par art, & qu’on 


expofe en vente dans les boutiques. 
 Réjultars des obfervations de 2770. 


14 Mr. Riem avoit renfermé quatre etes 
Tom, X, 
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gâteaux dans quatre caifles de l'invention de 

Mr. ScxiraCH : il n’y avoit qu'un feul Ver ! 
dans chaque gâteau. Il donna l’efor aux Abeilles M 
le fecond jour. Elles ne récolterent rien, & il 
trouva que le Ver s'étoit defféché. Il revient à. 4 
conjecturer , qu’il étoit refté des œufs de Reines. 1 
dans les gâteaux mis en expérience par l'Ob-w 
fervateur de Luface, & que les Ouvrieres avoient 4 
foigné ces œufs , dont il étoit éclos des Reines. 


Il. MR. RIEM a vu conftamment dans toutes 
ces expériences; queles Ou vrieres tranfportoient \ 
les œufs & les plaçoient relativement à un Cm l 
ain but gwelles fembloient Je pra ; 


LEE ÎL n diet pas que les Ouvrieres détrui-l 
fent les cellules communes pour bâtir fur la! 
place une cellule royale, comme Pa décrit Mr 
ScmrrACH (2). Notre Obfervateur foutient quem 
ce procédé n’eft point du tout celui auquel les® 
Ouvrieres ont recours ; & qu’elles fe bornent: 
à Fo nn au en un œuf de MS d'une. 


(2) Corte Ja Lettre que Mr. WILHELML m'a 3 
fur ce fujet, & que j'ai tranferite en entier dans mon fee 


“À 


“eond Mémoire. V2 198 


SUR LES ABEILLÉS +73 


fermé de petits gâteaux avec des Abeilles ow: 
ÿrieres , {uivant la méthode de Luface, il vit 
les œufs fe multiplier dans les cellules, fans 
qu’il pût découvrir aucune Reine. Il fut porté 
à en inférer, que les Ouvrieres pordoient au 
beloin, & qu’elles donnoient ainfi naiffance à 
des Vers de Pune ou de Pautre forte. 


_ V. Ii rapporte fur ce fujet des expériences 
qui femblent décifives, & dont les réfultats 
tenverfent un des principaux fondemens de la 
Théorie Réaumurienne. Il avoit enlevé tous les 
œufs & tous les Vers d’un gâteau, après l’a 
voir renfermé à la maniere de Mr. ScHiIRACH. 
. Il avoit approvifionné la petite ruche, & y avoit 
fait entrer un certain nombre d'Ouvrieres. Le 
premier & le fecond jour ; les Abeilles travail. 
lerent diligemment. Sur le foir du fecond jour , 
il examina attentivement l'intérieur de la ru: 
"che : il aflure qu’il n'y trouva que des Abeilles 
 Guvrieres, & Ce qui étoit bien étrange, il ÿ 
avoit plus de trois cens œufs dans les cellules. 


VI. PLus le réfultat de cette expérience étoit 
contraire à tout ce qu’on favoit fur les Abeilles, 
+ & plus cette expérience demandoit à ètre répétée. 
Notre judicieux Obfervateur qui le fentoit for- 
tement , ne tarda donc pas à la répéter, Il pur- 

M 2 


189 TROISIEME MÉMOIRE 


gea un gâteau de vous les œufs qu'il renfers. 
moit, examina de nouveau les Abeilles, & les 
replaça avec ce gâteau dans la mème caifle. Les 
Abeilles y étoient en petit nombre. Elles forti- 
rent pour récolter, & rapporterent à la ruche 
de la cire attachée à leurs jambes poftérieures. » 
L'Obfervateur dit là-deflus, qu’il fit une [érieufe \ 
attention € à différentes repriles, pour voir f 
aucune Abeille wentroit point dans la caif[e avec 
des œufs; mais qu'il ne put rien découvrir de 
femblable. Qu’ayant enfuite ouvert la caifle en « 
préfence d’un Ami intelligent, & ayant examiné 
foigneufement le gâteau , ils y trouverent de 
rechef plus d'une centaine d'œufs. 


VIL L'OsservaTEUR laiffà enfuite les Abeilles M 
à elles-mèmes, & il dit; gwelles couverent deux 
fois quelques Vers dans des cellules royales , qW’elles. 
avoient nouvellement confiruites , qwelles couve- 
ent d'autres Vers dans des cellules de Müles ,M 
auf nouvellement confruites, 8 quelles lailfe-u 
sent lamas d'œufs fans y toucher. j 


L 


… VIII. L'OBSERVATEUR prévoyant qu'on pour 
roit lui objecter , que les Abeilles de fa caitle S'E 
_toient introduites dans des ruches étrangeres : 
_& qu’elles y avoient dérobé des œufs qu'elles” 


avoient tranfporté dans leur propre habitation 5, 
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il tenta l'expérience fuivante. Il mit en expé- 
rience deux gâteaux où il n’y avoit ni œufs 
ni Vers, & il renferma avec eux un certain 
nombre d’Abeilles ouvrieres. Il ferma l’ouverture 
ou la porte de la caifle avec une planchette à 
petits trous, & tranfporta la caifle dans un 
poële où il la laifla pendant la nuit. C’étoit en 
 Oobre. Le lendemain au foir , il ouvrit la 
_ caille, & examina les deux gâteaux. Il n’ob- 
ferva rien de remarquable dans le premier; 
mais le fecond lui offrit plufieurs œufs, & les 
commencemens d’une cellule royale, au fond de 
laquelle il n’y avoit encore ni Ver ni œuf. 


JE n’ai donné ici que les réfultats des ob- 
fervations qui n'ont paru les mieux conftatées 
& les plus intéreflantes. Je me fetois étendu 
._ davantage, fi j'avois pu faifir par-tout le véri- 
table fens de mon Auteur. Mais je ne faurois 
dire combien le volumineux Mémoire qui m'a 
été adreflé eft obfcur. Il fourmille de fautes de 
ftyle , qui n’accroiflent pas peu lobfcurité. Je 
penfe bien que ces fautes doivent ètre miles 
principalement fur le compte du Traducteur, qui 
par malheur n’entendoit pas mieux la matiere 
que la Langue. Il eft fort à defirer que lOu- 
vrage Allemand de Mr. Riem tombe un Jour 
entre les mains d’un Traducteur plus éclairé, 
| M 3 
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& qui fache manier plus ice ut la Lans 
gue Françoile. Je prie donc mes Lecteurs de 
ne juger point des recherches de Mr. RIEM par 


la grofliere efquiffe que je viens den crayons 
ner. Elle fuffira au moins pour exciter la curios M 


fité des Amateurs, & les mettre fur les voies 
de perfectionner l'Hiftoire des Abeilles, que nous 


ne devons regarder aujourd’hui que comme les 


gérement ébauchée. Les nouvelles découvertes 


de Luface & du Palatinat en étendant nos vues 


_ 


PR dl 


= 
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fur ce fujet, & en multipliant nos doutes, 
nous montrent avec quelle circonfpection le : 
Naturalifte Philofophe doit procéder dans la M 


recherche fi difficile des loix qui régiffent les 


Etres vivans , & avec. quelle fagefle il doit fu 


endre fon jugement fur les premiers rélultats 
de fes tentatives. Je l'ai fouvent répété, dans 
nes Ecrits, & je ne pouvois trop y infifter ; l'Hif- 


toire naturelle bien maniée fera Lopjours la 


meilleure Horiaus: 


© Je place : à La fuite de ce Mémoire la Lertel | 
que j'ai écrite à Mr, RIEM, en réponfe à  d'ensil 


yoi de fes obfervations. Elle aidera à faire juger 


de ce qu’on doit penfer des découvertes de cefn 


Amateur, 
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_» JE réponds bien tard, Monfeur , à votre 


ss 


29 


A 


EE] 


, 


w 


obligeant envoi: mais il m’eft parvenu dans 
des circonftances qui ne me permettoient 
pas de donner à vos obfervations l'attention 
qu elles méritent, 


i 
\ 


» Vos Traducteurs me le pardonneront, fi 
je dis qu’ils n’ont pas réufli à vous rendre 
clairement. Notre Langue eft peut-être Îla 
plus difficile à manier : c’eft qu’elle eft: la 
plus ennemie de l’équivoque ou des coñtre: 
fens : c’eft qu’elle n’admet par les invérfons:: 
c’eft qu’elle veut la plus grande propriété 


dans les expreffions:geft enfin qu’elle a fon 


ue . 5 CE 3. 3% 
genie qui weft celui d'aucune autre Langue 
vivante. Je ne puis donc me flatter de vous 


avoir toujours bien faifi. Je vous ai lu pour- 


tant {a plume à la main, & j'ai extrait vos ré: 
fultats principaux. Ils vont me fervir de texte. 


» VOUS croyez donc, Monfieur, vous être 
bien afluré, que lilluftre Reaumur s'étoit 
trompé , quand il a avancé , ‘que la Reine- 


abeille difcernoit l’œuf qu’elle alloit pondre ? 


Vous nous, apprenez qu’elle pond indifférenr- 
ment les trois fortes d’œufs dans les cellules 
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communes, & que ce font les Ouvrieres qui . 


favent tranfporter chaqu'œuf dans la cellule \ 
qui lui convient ? Cette obfervation eft im- 


portante, & ne fauroit être trop vérifiée. 


“ 
€ 


» Si ce fait eft auffi vrai que vous le pen- 


lez, vous avez raifon de dire qu’il a pu 


tomper Mr. ScHiRacH , & qu’il a pu croire » 


air fi que des Vers de Neutres ou d'Ouvrieres 


pouvoient donner des KReines. 


» JE fuis bien aife que vous ayez confirmé 


53 


93 
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ce que mon refpectable Ami REAUMUR avoit 
raconté des amours de la Reine-abeille. 


» IL eft très-remarquable, que les œufs des 


Abeilles fe confervent pendant la mauvaife 


faifon , fans s’altérer & fans que le Ver en 


éclofe. Cette obfervation eft très - nouvelle 
pour moi. Il étoit dans l’ordre de la chofe 
qu’elle fe pañât ainfi dans une faifon qui fe 
refufe aux trayaux de 110$ Mouches indu£. 
trieufes. 


» JE ne comprends pas trop bien, ce que 


c'eft que cette matiere à cire, qui sranffude 
d’entre les anneaux. Je comprends encore 
moins , comment les Ouvrieres conftruifent 


99 
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les cellules avec cette aire tranfpirée. Mr. de 
REAUMUR avoit expliqué clairement cette 
conftruction à l’aide de la cire que les Ou- 
vrieres dégorgent , & qu'elles façonnent avec 


leurs dents & leurs jambes antérieures. 


. CE grand Obfervateur ignoroit le lieu où 
les Abeilles recueillent la propolis : vous nous 
apprenez que c’eft fur les Pins & fur les Sa. 
pins (3). Vous nous apprenez encore, qu’elles 
fe chargent de la cire qui a pañlé par les 
mains de nos Ouvriers, & qu’on expofe er 
vente dans les boutiques. Ce font des faits 
à ajouter à l’hiftoire de nos Mouches , & dont 
les Naturaliftes vous font redevables. 


» VoiLa, Monfieur, ce qui a fixé mon at- 
tention dans vos obfervations de l’année 1769. 
Je viens à celles de 1770. 


» Vous vous êtes donc convaincu par de 


nouvelles obfervations, que les Abeilles-ou- 
vricres tranfportent les œufs de cellule en 


(3) Mais il ne fe trouve pas par tout des Pins & des Sa. 


_ pins; & par tout les Abeilles recucillent la propolis, fi 
néceflaire pour boucher les petites ouvertures qui pourroient 
donner accès dans la ruche à divers Infeétes, Il faut done 
que les Abeilles fachent fe pourvoir de prapolis ailleurs que 
fur les Pins & fur les Sapins. 
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, cellule, & les placent relativement à un cer 
» tain but qu’elles femblent fe propofer. Ce 
fait vous paroit donc bien prouvé, & je n° ai 
, tien à oppofer à une affertion fi précife, & 
. fondée fur des obfervations faites avec foin. 
» & répétées plufieurs fois [4]. 


» Vous niez que les Ouvrieres détrnifentl 
les cellules communes pour bâtir {ur la place 
» une cellule royale, comme Mr. SCHIRACH, 
, Va décrit. Vous afurez que vous n'avez ja 
mais vu cela, & que vous avez obfervé conf_i 
_,;) tamment que les Ouvrieres tranfportent a 
> beloin.des œufs dans les cellules royales 
qu’elles ont conftruites. Ceci eft, en effet 
directement contraire à ce que Mr. SCHIRACH 
 attefte avoir obfervé, & que fon Beau-frere 
» Mr. WILHELMI, na raconte en détail dans! 
une de fes Lettres. Me voilà donc placé entre 
deux autorités oppolées , & pour que je 


(4) Ft L'œuf a cinq ou fix fois plus de longueur que de 
diamètre. 11 eft collé au fond de la cellule par un de fes 
bouts.’ ZJ ef? en l'air , dit Mr. de REAUMUR ; il s'en faut même 
peu qu'il ne foit parallele à Phorison. On peut donc demander 
à Mr. RIEM, comment les Ouvrieres favent donner à l’œu£u 
cette pofition & l'y retenir? De plus; cet œuf eft d’une dé= 
\icateffe extrême on peut demander encore comment les ou 
vrieres ne le bleffent pas en le tranfportant. 
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puñle décider entr’elles, il faudroit que je 
puñle répéter moi-mème les obfervations, ou 
qu’elles le. fuflent par d’autres Naturaliftes 
qui. méritaflent toute ma confiance. Ainf, 
vous ne défapprouverez point que je fufpende 
mon jugement fur le fait dont il s’agit. Peut. 
être que les Abeilles ont été inftruites à re. 
courir à l’un ou à l’autre de ces deux pro 
cédés fuivant Ja nature des circonftances. 


_» Mais rien ne m'a plus frappé dans vos 


22 


obfervations de 1770, que ces œufs qui vous 


ont paru avoir été dépolés'ou pondus par 
les Abeilles Ouvrieres, Ce fait, le plus remar- 


quable de tous ceux que vous rapportez , eft 
aufh celui qui choque le plus ce que les Swam- 


MERDAM , les MARALDI , les REAUMUR nous 
avoient enfeigné fur la théorie des Abeilles. 
Si donc vous avez rigoureufement démontré 
la vérité de ce fait, je dis qu'il faut fe dé- 
fier de tout ce que les meilleurs Obfervateurs 


ont écrit fur les. Abeilles. Comment néan- 
moins téfilter aux preuves que vous m'en 


donnez dans votre Ecrit ? Vous aviez enlevé 


tous les œufs d’un gâteau: vous aviez ren- 


fermé ce gâteau à Ja maniere de Mr. Scur- 
RACH: vous ayiez approvifionné la petite Ré- 
publique : le premier & le fecond jour vous 
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examinâtes foigneufement le gâteau : vous x 
trouvâtes plus de 300 œufs, & après avoir. 
examiné toutes les Abeilles avec la plus grande » 
attention ; vous n’y rencontrâtes pas une 
feule Reine. Vous en concluez, que ces 300 
œufs avoient été pondus par les Ouvrieres ; . 
& en vérité, je ne vois pas ce qu’on peut » 
oppofer à votre conclufon. Je fuppofe tou: . 
jours, que votre examen avoit été pouñé 
jufqu’à la plus fcrupuleufe exactitude [5 1. 


» Vous décrivez une autre expérience qui. 
paroît confirmer pleinement la précédente , 
& par laquelle vous avez voulu vous afu- 
rer, que vos Abeilles ne s’introduifoient point 


dans des ruches étrangeres, pour en dérobet 


les œufs , & les tranfporter dans leur habi- 
tation. Vous dites | que vous renfermâtes 
dans une caïfle un gâteau où il n’y avoit ni 
œuf ni Ver, & que . renfermâtes avéc 


(s) Je prie qu’on remarque cette réferve : car je ne rai. 
q 


fonne ici que fur la même fuppoñtion! d'après laquelle j'ai 
jugé des expériences de Mr. SCHIRACH. Je ne garantis point 
les faits, &jije defire toujours que quelqu'habile Obfervateur 
entreprenne de, les vérifier. Mr. RIEM ne m'a pas dit 
comment il étoit parvenu à s’afurer, qu'il n’y avoit dans fa - 
caifle que des Abeilles Ouvrieres. J'aurois dû lui née 
s'il avoit Raené fon petit Effaim. 
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ce gâteau un certain nombre d’Abeilles ou- 


yrieres. Vous ajoutez, que vous eûtes foin 
de fermer les ouvertures de la caifle avec une 
planchette à petits trous, & que vous tranf- 
portâtes enfuite cette caifle dans un poële, 
où vous la laifâtes pendant la nuit. C’étoit 
en Octobre. Le lendemain au {oir , vous 
examinâtes le gâteau, vous y trouvâtes plu- 
fieurs œufs , & vous y obfervâtes encore les 
commencemens d’une cellule royale, au fond 
de laquelle il n’y avoit ni œuf ni Ver. 


>> IL femble donc qu’il réfulte clairement de 
ces expériences, que les prétendus Neutres 
ont de vraies Femelles, qui peuvent au 
befoin repeupler la ruche par des pontes plus 
ou moins abondantes. Mais , fi ces prétendus 
Neutres font de vraies Femelles, ces Femelles 
ont des ovaires femblables ou analogues à 
ceux de la Reine-abeille. Et comment ces ovai- 
res avoient-ils échappé au fcalpel & au microf- 
»_cope de lhabile &infatigable SWAMMERDAM? 
; Pourquoi encore les Abeilles privées de Reine , 
& miles récemment en ruche, fe laifflent-elles 
mourir de faim, fans conftruire la moindre 
cellule, ni récolter la plus petite parcelle de 
cire ? Vousfvez que Mr. de REAUMUR s’é- 
toit afluré de ce fait par des expériences tres- 
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décifives. Or, je ne concevtois pas , pourquoi 
des Abeilles qui peuvent conftrüire des celin 
lules, y pondre des œufs, & approvifionner w 
la ruche de tout le néceffafre, fe laifleroient . 
mourir de fair, plutôt que de fe livrer à 
aucun travail dès qu’on les prive de leur 


, 


Reine. D'où vient donc qu’il n’en va pas de” 


mème des Abeilles ouvriéres qu’on renferme | 
dans une caiffle avec un petit gâceau fans . 
œuf, fins Vers, fans Meres ? À 


Qi m'abftiens de former des conjectures fur. 
ce fait fi nouveau & fi étrange: mais Je ne. 
faurois trop vous exhorter, Monfieur , à ré- 
péter ces expériences , & à tâcher de mettre . 
la chofe à l'abri de toute cavillation. -4 


ne 


. CEct doit acheminer les Naturalifes qui” 


_favent diféquer les petits Aniniaux , à s’exer- 
cer à anatomifer avec plus de foin qu'on ne» 


l'a fait encore, ces Neutres, que vos expé-. 
riences ont transformés en Femelles. Ils ne. 
fauroient employer de trop fortes lentilles , 
} ?. 
pour obferver l’intérieur de cette forte d'A ) 
beilles. Apparemment que leurs ovaires font | 


io > le 


. extrèmement petits ou peut-être fort déguifés 
_(6),1& que les œufs qu’elles pondent font. 


(6) IT feroit poffible encore , que ces ovaires des Ouvrieress 
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, plus petits que ceux que pond la Reine. 


abeille. Je ne me rappelle pas que vous ayez 
rien dit là-deffus dans votre curieux Ecrit. 
Il faut bien que la chofe foit ainfi , pour que 
ces ovaires & ces œufs des Abeilles Ouvrieres 
ayent échappé aux recherches aflidues des 
SWAMMERDAM & des REAUMUR. 


 ,, PEUT-ETRE encore que chaqu’Abeille ou. 


vriere ne pond dans toute fa vie, qu’un ou 


…,, deux œufs très. petits. Le grand nombre d'Ou- 
…., vrieres qui peuplent une ruche, devoit fup- 


pléer au petit nombre d'œufs que “ous 


_devoit pondre. 


» UNE autre queftion me vient à l'efprit : 


s'il eft bien vrai que les Ouvrieres pondent 
des œufs, pourquoi ne les voit.on pas pon. 
» dre dans les ruches vitrées pourvues d’une 
Reine, comme on y voit pondre fréquem- 


ment cette Reine? J'ai obfervé mille fois la 


“., ponte de cette Mouche, & je nai jamais 


…. furpris des Ouvrieres occupées à nee ou 


. CETTE Lettre ne renferme pas toutes les 


P fuffent pas vifibles en tout temps, même avec te Gad 
du microfcope. On fçait que ceux de la Reine-abeille femblent 
% | difparoître lorfque la faifon de la ponte cft pañlée, 
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idées que j'aurois pu offrir à la méditation È 
PAriftomachus de Lauter. Je me fuis refferré \ 
dans les bornes les plus étroites. Je ne devois 
pas me prefer de former des conj:@ures fur Ÿ 
des faits qui demandent à être vus & revus A 
bien des fois avant que d’être admis. Je nai L 
3 


: 


aufli raifonné dans cette Lettre que fur la {up 
pofition très-équitable , que PObfervateur n’avoit 
négligé aucune des précautions qui pouvoient È 
concourir à conftater la vérité de fes obferva- 
tions. Il en indique mème plufieurs dans fon 
Mémoire. Je ne puis donc trop inviter les Na-w 
turaliftes à revoir après lui & après les Obfer-w 
vateurs de Luface. 


Au refte, il auroit été fort à defirer que Mr. 
RiEm, au lieu de loger fes Abeilles dans des. | 
caifles de bois, les eût logées dans des caifles 
vitrées. Il auroit ainfi été à portée d’obferver il 
chaqu'inftant les Ouvrieres , & de les furprendres 
dans ces nombreufes pontes dont il parle. Il" 
feroit bien étrange , que parmi tant de centaines à 
. d’Abeilles toutes Femelles , P'Obfervateur n'en 
furprîit pas quelques-unes occupées à pondre. 
Ce fait eft aflurément celui qui exige les preu vel { 
les plus rigoureufes, & je déclare que je new 
 Padmets que fous la réferve d’un nouvel examens & 
plus fcrupuleufement approfondi, 4 


1 


_ ON. 


DE 
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On pourroit effayer de concilier les obfer. 
vations de Luface avec celles du Palatinat. 
On a vu dans mon premier Mémoire, que, 
 füivant Mr. ScHIRACH, les Abeilles ouvrieres 
appartiennent toutes originairement au fèxe 
féminin , & que ce n’elt que par des circonf- 
“ tances purement accidentelles, qu’elles perdent 
à - ja faculté d’engendrer. On pourroit donc foup- 
#  gonner, que les ovaires ne s’obliterent pas entié- 

rement dans cette forte d’Individus, & qu’il 

n y refte au moins quelques œufs propres à pro- 
 pager l’Efpece. Il eft aifé de compréndre , que 
D il n’en refteroit que deux à trois, ce 
. nombre feroit plus que fuffifant pour fournir 
aux pontes que Mr. RiEM a obfervées dans fes 
… caifles. : 


… Mais, dans la fuppofition que les Abeilles ou- 
Mvrieres font de véritables Femelles , on deman- 
L dera toujours , pourquoi on ne les à jamais 
vu pondre dans des ruches vitrées pourvues 
L dune Reine, comme on y a vu pondre fi {ou- 
vent cette derniere ? Mr. de REAUMUR qui avoit 
tant & fi long-temps obfervé les Abeilles, dans 
des ruches d’une conftruction fi favorable , n’a- 
voit jamais rien vu de femblable ou d'analogue 
| à ce que rapporte Mr. Ris. Si mon temoi- 
e Tom. X, | N4 
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gnage étoit de quelque poids auprès de celui dé. | 
cet illuftre Obfervateur , je répéterois ce que 
je difois dans ma Lettre à Mr. RIEM , que, quois 

que j'aye fuivi les Abeilles pendant plufieurs | 


années dans des ruches de mème conftruction ; 


je n'ai jamais furpris d’Abeilles ouvrieres occu- 


pées à pondre, & j'ai vu cent & cent fois la. 


Reine-abeille dépofer en ma préfence un aflez 
grand nombre d'œufs. Quelle feroit donc la | 


caufe fecrete qui empècheroit les Ouvrieres de 


pondre tandis qu’elles poñféderoient une Reine. 
féconde ? On voit bien quelle feroit la caufe 
finale d’un tel arrangement : SWAMMERDAM à | 
prouvé, que les ovaires de la Mere-abeille con- 


tiennent des milliers d'œufs. Si donc chaqu’Ou- 


vriere pondoit en mème temps au moins deux . 
à trois œufs, la ruche ,feroit furchargée d’ha-. 


bitans pendant la plus grande partie de l’année, 


& toute l’économie de la petite République en. 


{eroit troublée. 


PLus je m'occupe des nouvelles obfervations » 


fur les Abeilles, & plus je me perfuade que le 


temps n’eft point encore venu OÙ NOUS pOUr« 


rons raifonner avec certitude fur la police de 


ces Mouches. Ce ne fera qu’en variant & en, 


combinant les expériences de mille manieres, 


SUR LÈS ABEILLES  1o$ 
différentes , & en plaçant ainfi ces Mouches 
_induftrieufes dans des circonftances plus ou 
moins éloignées de leur marche ordinaire , qu’on 
pourra efpérer de connoître jufqu’à un certain 
point la portée de leur inftintt, & les vraig 
principes de leur gouvernement. 
}: 


à 


La 


4 à NB RC e 
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ABELLLESS 


Ou Juite des obfervations de Mr. RIEn. 


Ox a vu dans mon troifieme Mémoire, le. 
précis des découvertes de Mr. Riem. Je vais 
donner dans celui-ci la fuite de notre corref- 
pondance : elle mettra les Naturaliftes à portée 
de juger du degré de confiance que peuvent 
mériter les faits qui m'ont été communiqués 
par le Cultivateur de Lauter. Je commencerai 
par un court extrait de fa réponfe à ma Lettre 
du 13 de Juillet 1771, que jai inférée dans. 
mon troifieme Mémoire. Cette réponte étoit. 
datée du 10 d'Août de la mème année. 


Mr. R1EM m’apprend d’abord, qu’il n’a pas 
vu lui-mème sranffuder la cire d’entre les an- 
neaux des Abeilles ouvrieres (1). Il s'en étoit 


(x) Voyez dans mon troifieme Mémoire les réfultats de 
obfervations de Mr. RIEM de 1769, Art. IV. 


'SURLES ABFILLES 19% 


rapporté fur ce fait à deux Obfervateurs qu’il 
. aflure être dignes de foi, Mr. THORLEY , en 
. Angleterre, & Mr. HORNBOSTEL en Allemagne. 
. Il ajoute que Mr. BECKMAN, Pafteur dans L 
à Mecklembourg , de la Société de Luface , a ob- 
…ervé le mème fait. Mr. RiEm adopte donc cette 
“obfervation. Il dit, que la cire que les Abeïlles 
apportent fur leurs jambes n’eft pas la verirable 
“aire, qu’elle ft ce qu'il nomme le pain dé cire: 
que Mr. de REAUMUR n’avoit pas connu là 

véritable cire, qui eft celle quitranfude d’entre 
les anneaux. Il ne me dit point , comment les 
… Abeilles employent cette cire tranffudée : il m’ap- 
- prend feulement, qu’elle paroïît ex petites feuilles 
ou en lamelles fous les anneaux; & qu'il a vu 
les Abeilles mèler le Pain de cire avec du miel 
…& de l’eau, & avaler ce mélange. Il penfe que 
a cire tranfudée provient du pain de cire qui 
Pia été dévoré par les Abeilles , digéré & préparé 
L dans leur eflomac , tranfludé te , & recueilli 
| {ur PAbeille mème par d’autres Abeilles, qui 
| léchent fréquemment leurs Compagnes. Cette 
cire tranfudée eft donc avalée de nouveau, pour 
 ervir enfuite à la conftrudtion des cellules : mais 
| il ne croit pas qu’elle aille, comme la premicre 
| dois, dans le fecond eftomac : il conjecture, 


k qu’elle va dans celui du miel ou dans quelq'uau- 
| tre poche fecrete. Il oblerve , que fi les Abeilles 
% \ à 

| 

| 


| 
| 
| 
| 


*98 QUATRIEME MÉMOIRE 


conftruifoient les cellules avec cette matiere 4 
cire qu’elles recueillent fur les fleurs, & qu’elles. 
avalent, les gâteaux devroient retenir davantage. 
de la couleur propre aux différentes pouflieres. 
des étamines, &c. | Ve 
\ $ 
NOTRE Amateur HenAEqUe ‘que j'avois très 
bien jugé , lorfque j’avois penfé, que l’oppoñi- 
tion entre Mr. ScxiracH & lui, für la conf 
truction des cellules royales n’étoit qu’appas 
rente (2). Mr. ScHiRACH difoit, que les Ou 
vrieres détruifoient les cellules communes pour, 
bâtir {ur la place une cellule royale. Mr. RIEM 
paroïfloit nier ce fait dans fon. précédent Ecrits 
J'étois placé ainfi entre deux autorités oppo= 
fées : je fufpendois donc mon jugement, & 
j'écrivois à Mr. RIEM , que les Abeilles avoient. 
peut-être Cté inftruites à employer les deux. 
moyens indiqués par les deux Obfervateurs. 
Mr. RIiEM me répond, que ceft précifément. 
cela. Elles détruifent les cellules communes 
quand elles ne peuvent tranfporter le Ver fans 
le bl leffer. Mais Mr. Riem ajoute ; Afr. ScHI* 
RACH 4 conclu trop, vite, que les Abeilles dés 
truijent toutes les jp quelques cellules COMMUNES 
pour conflruire à la place une cellule royale: 


(2) Voyez dans mon troifieme Mémoire les “réfotats ds 
s ebfervations de Mr. RIEM de 1770, Art. te S 
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sais la chofe n'eff pas toujours nécefaive s elles 
peuvent confiruire une cellule royale fur uiie uni 
que commune, fans en détruire d’autres fituées 
aupres. Le Ver s'avance de foi-même. Tout ce 
que l'Obfervateur me marque dans la fuite du 
… même paragraphe de fa Lettre , fur l'expérience 
… de Mr. ScHiRACH, du Ver commun transformé 
en Reine, eft fi obfcurément écrit, fi mal ex- 
. pofé , que je ne puis y reconnoître autre chofe , 

. fi non qu'il ne croit pas à l’expérience de POb- 
|  fervateur de Luface. Il termine ainfi ce para. 
… graphe. Mr. SCHIRACH paroit bleflé de mes op- 

. pofitious ; je me propofe de ne plus lattaquer. 4 
n lavenir. Je nai aucun intérêt à la chofe, €S il 
n -snef indifférent , fi on veut admettre un fait in. 
| croyable. Mr. SCHIRACH #a écrit dans fa der- 


… niere Lettre, que j'étois le premier avec qui il 


… avoit eu une conéroverfe publique...... Je né- 
crirai donc plus la-deffus; €©S je laifferai aux 
Naturalifles à juger fur une Queflion qui wa déja 
donné beaucoup de peine. 


Notre Obfervateur de Lauter me dit en- 

. fuite, que je ne l’avois pas bien faifi, ou qu'il 

ne s’étoit pas exprimé aflez clairement au fujet 

de la ponte des Abeilles ouvrieres : qu'il s’eft 

afluré par plufieurs expériences , que les Ou. 

vrieres ne pondent que des Eos de Faux- 
| N 4 
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bourdons : & là-deflus il s’écrie ; quelle étrange 
Efpece de Mouche que celle qui n’engendre point 


d'Individus de fon [exe ! Il ajoute , que les Reines 
font donc nécefaires pour donner naiflance aux 
Femelles, 


IL a remarqué, que lorfqu'il y a dans les 


cellules des œufs de Reines, les Ouvrieres éle- . 


vent alors quelques Mâles pour le fervice des 


Reines futures : mais que fi elles ne peuvent 


efpérer des Reines , elles facrifient la race des 
Mâles, qui dans ce cas deviendroient inutiles , 
ou mème nuifibles. 


IL a remarqué encore, que Îles Ouvrieres 


élevent des Vers communs dans de vieilles cel- 
jules royales , & jamais dans des cellules royales 
nouvellement conitruites. 


Les Ouvrieres élevent aufli des Vers de Faux- 
bourdons dans des cellules communes , qu’elles 
prennent foin d'agrandir un peu pour les pro- 
portionner à la taille des Faux-bourdons. Mais 
Mr. RIEM obferve, que les Vers de KReines 


PR 1 


ne peuvent être élevés que dans les feules cel. 


Jules royales. Il fe demande là-deflus à lui-mème ; 


fi la Reine, qui met certainement au jour des. 
Reines & des Ouvrieres, donne anfli naïfance 


Le 
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à des Mäles ? Il juge que cette queflion el 

très-difiicile à décider. Il affirme pas que toutes 
les Ouvrieres poffedent la faculté de pondre ; 
il paroît foupçonner qu'il en eft qui ne pon- 

dent pas: & c’elt peut-être, felon lui, la rai- 
{on pourquoi leurs ovaires ont échappé à Swam- 
- MERDAM. Il feroit poflible encore , ajoute-t-il , 
que celles qui pondent, ne le fiffent pas dans 
toutes les {aifons. 


. : Javois demandé à Mr. Riem , pourquoi les 
 Ouvrieres qu’on renferme fans Mere & fans 
gâteau, fe laifent périr de faim , quoiqu’elles 
 puflent récolter & bâtir? Il me répond, que 
les Ouvrieres accoutumées à leur Reine, la 
- cherchent fans cefle dans la ruche , qu’elles s’é- 
. puifent ainfi, & fe mettent hors d’état de bu- 
_tiner, 


IL avoit renfermé dans une caifle, environ 
300 Ouvrieres avec un gâteau de l’année pré- 
. cédente, dans lequel il étoit très-für qu'il n’y 
avoit ni œufs ni Ver. Au bout de trois jouts, 
il vit beaucoup d'œufs dans les cellules commu- 
nes. Il découvrit aufli une cellule royale que 
les Ouvrieres venoient de conftruire, & où il 
n’y avoit encore ni œuf ni Ver. Cette expé- 

rience lui paroit une nouvelle démonftration 
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de ce qu'il avoit avancé, que les Ouvrieres 


pofledent la faculté de DOTE. 


_ Jawoïs fort exhorté notre Cultivateur à dif. | 
fêquer des Ouvrieres pour tâcher de découvrit \ 
leurs ovaires, & je lui avois fait fentir Pim= 


portance de cette dife@ion. El m'a répondu, 
qu’il Pavoit fait, & qu'il avoit choifi fes fujets 


parmi les Ouvrieres de Pexpérience PRÉGRUERE cÿ) 
qu’il s’étoit aidé du microfcope, & qu’en pré 


fence de deux témoins qu'il me nomme, îl 


avoit ouvert dix Ouvrieres, dont deux feule-. 


ment lui avoient offert un ovaire analogue à ce. 
lui de la Reine. Il avoue qu'il auroit dù dif 


féquer un plus grand nombre d'Ouvrieres, pour | 


mieux conftater un fait fi nouveau & fi eflen- 
tiel; mais il s’excufe fur des occupations qui 
ne lui ont pas laiffé le temps de fe livrer à ce 
travail anatomique. 


De ES Gr D Te 


Javois dit à Mr. Riëm, qu'il me paroif. 
. Toit bien étrange , qüe nous euflions vu mille 
fois, Mr. de REAUMUR & moi, la ponte de la 
Reine-abeille, fans avoir jamais découvert celle 
des Ouvtieres. Notre Amateur me répond, qu'ils 


s'en étonne auf : que lui-mème 1veft point par- 


venu non plus à furprendre les Ouvrieres dans. 
la ponte, Été il yait furpris cent & cent fois 


rer 


. 
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a Reine-abeille : qué ç’avoit mème été la rai- 


fon qui l’avoit porté à nier publiquement la 
ponte des Ouvrieres. Il me promet de renfermer 
dans des ruches vitrées, des Ouvrieres de la 
ponte delquelles il fe fera bien affuré, & de 


- les obferver avec toute l'attention dont il eft 


capable. Il remarque fur ce {ujet , que puifqu’on 


n’a Jamais vu la ponte des Ouvrieres , il faut 


que ces fortes d’Abeilles pondent toujours dans 


_ l'intérieur des gâteaux, & qu’elles tranfportent 


enfuite leurs œufs dans les endroits où il con- 
vient qu'ils foient placés. 


Daxs une de mes Lettres à Mr. SCHIRACK, 
du 7 de Février 1770 , je lui avoit demandé, 


ce que faifoient les Abeilles d'une ruche bien peu- 
 plée, quand on venoit a les priver de leur Reine ? 
Mr. ScxiRACH, qui a fait imprimer cette Lettre 


dans un de fes Ecrits , répond dans cet Ecrit , que 
dans un pareil cas les Ouvrieres ne feroient rien 
du tout, fi on ne les renfermoit point pendant 
trois ou quatre jours, pour les forcer ainfi a fe 


. donner une Reine. Mais Mr. RIEM m'aflure, 


* gWen cas pareil les Ouvrieres ne fe laifferoient 
… pointé mourir de faim, qu'elles travailleroient 
… diligemient comme fi elles poffédoient une Reine : 
quelles. favent s'avertir les unes les autres de la 


privation ou de Fate de la Reine , € qu’elles 


1 


# 
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l 
font bien vite des préparatifs pour élever une 
nouvelle Reine : qw’elles y parviennent facilement 
dans ce cas; parce qu’on fuppofe la ruche privée 
de Reine, bien fournie d'œufs 82 de Vers. Mr. 
Riem ajoute, que les Ouvrieres! placées dans 
“une femblable circonftance, n’ont point befoin 


pour fe donner une nouvelle Reine , d'éfre ren 


fermées, comme le veut Mr. Scairacu.* 


NoTRE Obfervateur. de Lauter me décrit 
enfuite des combats que les Ouvrieres livrent 
quelquefois à la Reine, & dont il a été té- 
moin. [l fe tenoit un jour en fentinelle auprès 
d’une ruche où il y avoit plufieurs Reines : il 


vit paroître au dehors une de ces Reines que: 
deux Ouvrieres ferroient de très-près, & dont, 


elle parvint à fe débarrafler. Au bout. d’un quart 
d'heure furvinrent trois autres Ouvrieres, qui 
le jetterent fur la Reine, & qui s’efforcoient 
de lui ôter la vie; & que cette Reine obligea en- 


core à fe retirer. Bientôt après accoururent quatre « 
autres Ouvrieres , qui s’efforcoient d'enlever la 


Reine de.deflus lPappui où elle étoit crampon- 


née, & de la jetter à terre. L’Obfervateur faifit.#" 


alors cette Reine infortunée, & la renferma dans 


une boîte. Il eft donc bien prouvé par cette. 
nouvelle obfervation , que ce font les Ouvrieres | 


elles-mêmes , qui tuent les Reines furnuméraires. 


4 
% 
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Mr. Riem a été aufli témoin du maffäcre que 
les Ouvrieres font des Mâles, lorfqu’ils ne font 
plus néceflaires à la petite République. Il Pa 
_ obfervé dans une ruche vitrée. Il voyoit tous 
les Mâles fe retirer dans un coin de la ruche, fe 
prefler & s’embarraffer les uus les autres , fans 

oppofer la moindre réfiflance aux Ouvrieres. 


NoTre aflidu Cultivateur me rapporte dans 
‘un Pofcript, une nouvelle expérience qu’il a 
tentée relativement à lopinion de Mr. Scui- 
RACH , {ur la maniere dont les Abeilles favent 
fe donner des Reines. Mr. RIiEM avoit com- 
battu cette opinion qui ne lui avoit pas paru 
bien établie. L'expérience qu’il me rapporte rez 
vient à ce qui fuit, fi j'ai ‘bien faifi cet en- 
_ droit de fa Lettre. Il avoit renfermé dans une 
_ caifle un petit gâteau dans les cellules duquel 
il n’y avoit point d'œufs ; mais où il {e trouvoit 
dix jeunes Vers communs, & neuf un peu plus 
avancés en Âge. Le jour fuivant il obferva , que 
les Ouvrieres avoient bâti au deffus d’un des 
. jeunes Vers une cellule royale , & qu’afin qu’elle 
pût ètre prolongée au deflous du gâteau , elles 
avoient détruit quelques-unes des cellules com- 
munes fituées plus bas. Elles avoient laiflé périr 
tous les autres Vers. Le cinquieme jour , iil fe- 
gonnut , que les Ouvrieres avoient pondu des 
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œufs, & préparé des cellules pour y élever. 


PORT Tr 


des Vers de Faux-bourdons, & il obferva les 


jours fuivans, que les Ouvrieres n’élevoient plus: 


que des Faux-bourdons. 


Tes eft le précis des faits les plus remarqua- 


bles que contenoit la longue relation de Mr. 


Rien. Voici la copie de la Lettre que je lui 


ai écrite en réponfe, & qui contient mes pre- 
imieres réflexions fur ces faits. 


3 À Genthod $ le 18 de Décembre 1791. 
MA correfpondance ; Monfieur , eft trop 


3% étendue & ma fanté trop délicate, pour que 
» je puife répondre toujours auffi prompte- 


» ment que je le voudrois aux Lettres qui me 


» font adreffées. Je fuis bien plus ‘tardif en 
core, quand il s’agit de Lettres qui font de 
5» petits volumes qui demandent à être étu: 
» diés, & en quelque forte extraits pour être 
entendus. Telles font les Lettres que vous 
»; me faites l’honneur de m'écrire, & telle eft 
» en particulier la derniere que jai reçue dè 
» vous, Monfieur, {ous la date du 10 d’Août. 


_» Je fuis, je vous aflure, très-reconnoiffant de” 
s%la peine que vous avez bien voulu prendre dé. 


» m'écrire en Frantois, & en applaudiffant aux 


\ 


Te 


5, 


SUR LES ABEILLES 90 


progrès que vous avez déja faits dans cette 
Langue fi difficile, je ne laifle pas d’avoir à 
regretter beaucoup qu’elle ne vous foit pas 
aufli familiere que l'Allemand, fai rencontré 
dans votre Ecrit des phrafes fi obfcurcies 
par limpropriété des termes & par le défaut 
de conftruction , que, quoique je vous aye lu 
avec la plus grande attention & la plume à 
la main, je ne fuis point für de vous avoir 
toujours parfaitement compris. Vous en ju- 
gerez par le petit détail où je vais entrer 
avec vous. 


» L PAR-TOUT vous donnez le nom de: 


Chenille au Ver de l’Abeille: ce nom ne peut 
point lui convenir. Îl n’a point du tout les 
caracteres de la Chenille, & l’Abeille eft une 
Mouche & point du tout un Papillon. Les 


_Naturaliftes {ont féveres {ur ce point fi ef 


fentiel de nomenclature. 


>, LL, Vous n’avez donc pas vu la cire #ranffuder 
entre les anneaux : vous vous en êtes rap- 


porté à deux Obfervateurs. Je préférerois 


que vous l'eufliez vu, Vous penfez que la 
cire que les Abeilles apportent fur leurs jam- 
bes , n’eft pas la véritable cire : vous la nom 
mez le pain de cire. Vous admettez que ce 
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pain de cire eft digéré dans l’eftomac , puis. | 
tranfludé , & que cette cire tranfludée eft. | 


léchée par les Abeilles qui lavalent, & s’en 


fervent à conftruire les gâteaux, comme Mr. | 


de REAUMUR l'a décrit. Vous ajoutez, que 


fi les Abeilles conftruifoient leurs gâteaux » | 


avec ce que vous nommez le pain de cire, 


les gâteaux devroient retenir davantage des … 
caradteres propres aux poufleres des étami- 
nes. Sur-tout cela, je defirerois des obferva- 
tions plus directes ou plus précifes. Mr. de w 
REAUMUR avoit prouvé que les Abeilles man-" 
geoient ce pain de cire, qu’elles le digéroient M 
&le préparoient dans leur eftomac, &c. Cette 3 


nt co 2 CA él 


préparation ne feroit-elle pas fufffante pour 


détruire en grande partie les caracteres des” 


poufleres ? 


| 
i 


, IL J'avois donc bien jugé , Monfieur , 


en préfumant que l’oppofition entre vous &c 


Mr. ScxirACEH , fur la conftruction des “cel- 
Jules royales, n’étoit qu’apparente ? Si je vous 


ai bien compris, les Abeilles ne détruifent 


des cellules communes pour édifier à la places 
une cellule royale, que lorfqu’elles ne peu-". 


vent tranfporter le Ver fans le bleffer. Mais” 
lorfque ce tranfport peut s’exécuter fans rif- 


que, elles conftruifent une cellule royale fur 
une 


4 
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tine feule cellule commune fans toucher aux 
cellules qui l’avoifinent. 


5 IV, NoN aflurémént ; je ne vous avois pag 


bien faifi fur la ponte des Abeilles Ouvrieres 4 


s5 vous me tedrefez à propos, en m'apprenanté 


que les Ouvrieres ne pondent que des œufs 


de Miles ou de Faux-bourdons, Voilà, fans 
, contredit, un fait aufl étrange que nouveau, 
, & qui ne fauroit être conftaté par un trop 
, grand nonïibre d'expériences les plus décili- 


ves. Vous en concluez, que les Reines ont 
été deflinées à fournir des Femelles à la ru- 
che, & votre conclufion découle b'er natu- 


, rellement du fait : mais c’eft ce fait lui-mème 


qui tencontrera bien des incrédules. Je ne 
fuis pas précifément icrédule 3 je me borne 


, à defirer que la Nature foit de nouveau in. 
‘terrogée fur une particularité fi finguliere. 


» V. Vous avez obfervé, me diteé-vous, 
que lorfque les Ouvrieres favent que les cel. 


lules contiennent des œufs dé KReines, elles 


élevent alors quelques Mâles pour le fervice 


. des Reines futuüres : cela eft bien dans l’ordre 


du gouvernement des Abeilles. 


5» VI Vous avez obfervé encore, que les 
Ton. D | Q 
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, Ouvrieres élevent des Vers communs dans 
de vieilles cellules royales, &' jamais dans des 
cellules royales nouvellement conffruites : qu elles 
élevent des Vers de Faux-bourdons dans des 
cellules communes, qu’elles ont foin d’ex- 
haufler un peu, pour les proportionner à 14 
taille des Faux-bourdons : enfin, que les Vers | 


“de Reines ne peuvent être élevés que dans | 


des cellules royales. Tous ces faits, ou au 
moins les deux premiers, font de nouvelles | 
vérités dont vous avez enrichi l'Hiftoire des 
hbeilles. | 


3, VIL Je vois que vous n Eos pas décider 


CE 


re 


la queftion , fi la Reine pond aufli des œufs 
de Mâle ? Je penfe que vous n'oferiez dé- 
cider non plus, que les Abeilles :communes à 
ne pondent point des œufs de Femelles. La 
décifion de ces deux queltions exige une plus 
longue fuite d'expériences & d’obfervations. 


. VIIL Vous n'affirmez pas mème, que” 
toutes les Abeilles communes pofledent la 
faculté de pondre, & vous foupçonnez que 
c'eft la raifon pourquoi SWAMMERDAM n'a 
pas vu les ovaires de cette forte d’Abeilles. 
Il me paroît bien étrange , & mème trés-peu 
probable, que dans la mème forte d'Indivis. 


SUR LES ABEILLES. 211 


dus, il y en eût qui fufent doués de la 
» faculté d’engendter, tandis jé d’autres en 
# feroient totalement privés. Je préférerois d’ad. 
| mettre, au moins comme plus probable, que 
5» la Nature Ma pas mis ici une telle Jver/isé 
entre les Individus. 


La 
La 


»» IX. Mr. de REAUMUR avoit prouvé, que fi 
“, Où partage en deux parties un Effaim nouvel. 
_# lement mis enruche, la PATrIe qui demeurera 
» privée de Mere , fe laiffera périr fans conftruire 
»,; le moindre alvéole. Je vous en avois demandé 
» la raifon: vous me répondez ; que les Abeil- 
les s’épuifent à chercher la Mere, & qu elles 
» périflent enfin par cet épuifement &e. Je ne 
, faurois croire que ‘cette explication Âoit la 
> Viaye : on ne Voit que pet où point de mou- 
» vement dans un tel Effaim : tout déroit au 
contraire dans le plus grand mouvement, 
, fuivant votre explication ; 3 & comment un fi 
» grand mouvement aurort-il A'RRDDE à ME de 
A REAUMUR ? ? 


vw! 
> 


Fi 5 X. CES trois cents Ouvrières , que VOUS aviez 
|» renfermées avec un gâteau de Pannée précé. 
|» dente, dans lequel vous vous étiez bien affiré, 
|, qu'il n’y avoit x œufs ni vers, & quiau Ye 
LS de trois. “jours, vous offrit un grand:nombre 
| O 2 

| 
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d'œufs, font une bonne confrmationr des. 


expériences par lefquelles vous aviez prouvé 


que les Ouvrieres font douées dela Faculté 


d'engendrer, Je fuppole toujours, que vous 
aviez examiné une à une ces trois cents Ou- 
vrieres, pour vous aflurer qu’il n’y avoit 
point de Reines parmi elles® 


, XI. JE vous avois fort exhorté , Monfieur , 


x tâcher de découvrir par la diffection les 
ovaires des Ouvrieres : .je lis avec plaifir dans 


votre Lettre que vous l'avez fait, & même . 
fur fix Ouvrieres de l'expérience précédente. 
Deux feulement vous ont offert un ovaire 


analogue à celui de 1x Reine. Voilà une ob- 
fervation bien décilive, & qui auroit demandé 


sus 


à. être fort repétée. Je fuis faché que le temps: 


vous ait manqué : je ne puis trop vous re- 


commander deimultiplier davantage des dif. 


fections auffi importantes, & de décrire très 


en détail ces ovaires des Ouvrieres. Il ne” 


fuit point de dire, qu'ils Jont analogues 4 


ceux de la Reine. Vous laifferiez penfer, qu'ils. 
font aulli fournis d'œufs que ceux de cette 


dernieres ce qui ne paroit pas probable, & 


que vos expériences n’annoncent point. Ap- 
paremment que ces ovaires des Ouvrieres font 


fort petits & fort peu garnis: le orand nome 
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bre des Ouvrieres fait ici une compenfation 
plus que fufffante , car les Mâles ne doivent ja- 
mais être bien nombreux. Ils le feroient mème 
trop quand chaqu’ouvriere ne pondroit qu’un 
feul œuf: je ne dis pas même aflez : ils le fe- 
roient beaucoup trop: ceci me porteroit à 
foupconner que files Ouvrieres ont des ovai- 
res, ces ovaires contiennent encore d'autres 
œufs que ceux des Mäles. Si cela étoit, la 
transfofmation d’un Ver commun en Reine 


s’expliqueroit facilement, puifque le Ver 
feroit du fexe féminin. 


; XIT Vous avouez, que vous n'avez jamais 


{urpris d'Ouvrieres occupées à pondre, quoi- 


que vous ayez vu cent & cent fois la Reine 
s'acquitter de cette importante fonction. Vous 


conjeturez, que les Ouvrieres pondent dans 
l’intérieur des gâteaux, qu’elles fe dérobent 


ainfi aux regards de l'Obfervateur, & qu'’el- 


les tranfportent enfuite les œufs dans d’au- 
tres endroits de la ruche, où les Vers doi- 
vent être élevés. Mais il feroit bien fingu- 
lier que la Reine pondit indifféremment fur 
Pextérieur & dans l’intérieur des gâteaux, & 
que les Ouvrieres'ne pondiflent que dans lin- 
térienr de ces derniers. Vous ne fauriez trop 
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faire ufage de ruches vitrées pour furprendre 
les Ouvrieres dans la ponte. 


5» XIIL. J'ÉTors fort curieux de favoir ce que 


faifoient les Abeilles d’une ruche bien peuplée 
quand on venoit à les priver de leur Reine. 
J'avois dit dans la Contemplation de la Na- 
ture, Part. XL Chap. XXV ; qu'on pourroit 
conjetrurer probablement que les Ouvrieres con-. 
tinueroient de s'occuper de l'éducation des Pe- 


tits, €) qu'elles ne cefferaient de travailler que 


lorfque ces derniers feroient devenus Mouches, 
Je navois deviné qu’une partie du fait: vous 
m'apprenez, que dans le cas dont il s’agit, 
les Ouvrieres continuent à travailler aufli di- 
ligemment que lorfqu’elles poflédoient encore 
leur Reine; qu’elles favent s’avertir les unes 
les autres de la privation ou de l’abfence . 
de la Reine, & qu’elles font bien vite des. 
préparatifs pour élever une nouvelle Reine. 


» XIV. Vous revenez, Monfiéur, dans votre 
Poficript, à douter des expériences par lef 
quellics Mr. SCHIRACH entreprend de prou. 
ver que les Ouvrieres peuvent faire une Reine. 


d'un Ver commun, âgé de 3 à 4 jours, & 


vous me rapportez à ce fujet une expérience 
que vous ayez tentée & qui revient à ceci, 
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Vous aviez renfermé dans une caifle un pe. 
tit gâteau dans les cellules duquel il y avoit 
dix jeunes Vers, & neuf autres Vers, qui 


étoient un peu plus avancés en âge: ce gà- 


teau ne contenoit aucun œuf. Le jour fui- 
vant vous remarquâtes, que les Ouvrieres 


avoient bâti au-deffus d’un des Vers une cel. 


lule royale, & qu’afin de donner à cette cel. 
lulela pofition convenable, elles avoient dé. 
truit quelques-unes des cellules placées au- 
deflous. Vous obfervâtes encore ; qu’elles laif- 
férent périr les autres Vers ; & que le 
cinquieme jour elles avoient pondu des œufs, 
& préparé deux cellules pour y recevoir des 
œufs de Mäles: vous obfervàtes enfin; que 
les Ouvrieres m’éleverent plus que des Vers 
de Males. Il me fembie que cette expérience 
eft plus favorable que défavorable à l'opinion 
de Mr. ScHiRACH : cette cellule royale, bâtie 
au-deflus de ces Vers logés auparavant dans 
le gâteau, paroît bien propre à confirmer 
ce que l’Obfervateur de Luface a raconté de 
lefpece de transformation des Vers communs 


en Vers de Reïines. Mais peut- être ne vous 


ai-je pas bien faifi. 


» XV. IL faudroit oblerver & décrire avec 
foin, ces poches ou bourfes , fituées dans la 
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ss bouche des Ouvrieres, & où vous penfez 
, qu’elles renferment la cire avec laquelle elles 
 conftruifent les cellules. Ces poches ont: 
» été inconnues à Mr. de REAUMUR', & aux 
>> Obfervateurs qui l’avoient précedé, 


» EN vous réitérant, Monfieur, les témoi- 
» gnages de ma plus fincére gratitude de votre. 
» obligeante attention à me communiquer fi en 
détail & en françois, vos intéreflantes recher- | 
» ches, je fuis dans l'obligation indifpenfable : 
» de vous annoncer, que je ne puis plus con- 
» tinuer notre correfpondance. Je vais aufli 
» prendre congé dela Société de Luface, & la 
»» prier, comme je vous en prie, de me par. 
», donner une retraite que mes circonftances 
» rendent fi néceflaire. Les dérangemens fur. . 
» venus à ma fanté par le travail, les ménae 
» gemens qu'elle exige, des maux d’yeux 
\ anciens & fréquens, & des. occupations 
» d'un genre plus important, ne fauroient 
» plus me permettre de m'occuper de ces in- 
» duftrieufes Abeilles, que j'ai tant obfervées 
» il y à 28 ou 30 ans, Ne m'adrefflez donc 
» plus de Paquets, Monfieur; parce que je 
| ferois très-fiché de les laiffer fans téponfe , 
É je {crois pourtant forcé de garder auprès 
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de vous un filence que j’aurois à regretter, 
» &. qui répondroit mal à ma reconnoiflance. 


» J'AI recu par la voye de Mr. Ducuer,. 
» votre derniere Lettre du 27 Oûobre avec 
» le Livre (3) de cet ingénieux Cuitivateur, 
,, dont il a bien voulu me gratifier. Îl con- 
… tient, en effet des chofes intérefantes : je 
» n'ai eu encore que le temps de le parcou- 
…, rir. Je defirerois qu’il füt écrit en ftyle moins 
» figuré & plus aflorti au genre de l'Hiftoire 
» naturelle, Il eft toujours utile d’orner un peu 
» ces fortes de fujets ; mais il ne faut pas 
» étouffer les vérités fous le poids étranger des 
 ornemens. Les vérités d'Hiftoire naturelle 
» {ont déja fi agréables par elles-mèmes, qu'il 
» n’eft jamais befoin de fe mettre en fi grands 
_» fraix pour les pârer. 
ÿ ConNTINUEZ , Monfieur, à confacrer vos 
,, talens & votre loifir à l'étude des Abeilles : 
» ne ceflez point d'enrichir le Public de vos 
» découvertes, & de célébrer dans vos Ecrits 


(3) Culture des Abeilles N'ou méthode expérimentale &f rai- 
Jonnée fur les moyens de tirer le meilleur parti des Abeilles, 
par une conftruétlion de vuches mieux afforties à leur infhinét? 
avec une differtation nouvelle fur l'origine de le cire. Par Mr. 
Ducner, Chapelain de Remaufens, Canton de Fribourg en 
Snife, Vevey. 1771, 
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» l'AUTEUR ADORABLE de tant de merveilles. \ 
» Je les lirai toujours avec plaifir dans les | 
» Journaux , je vous applaudirai en filence & 
» Vous conferverai toujours les fentimens d’ef. | 
x time & de gratitude avec lefquels jai lhon- | 
» teur d’être, &c. | | 


1 
| 
Î 


ON voit par cette Réponfe que je faifois à 


Mr. RIEM, que je raifonnois par tout fur la 11 
fuppofition aufli-honnète qu’équitable , qu’il ne :| 
s’étoit point trompé fur les divers faits qu'il | 
m’afluroit lui même avoir obfervés. Ce n’eft | 
pas néanmoins que je ne confervafle plus que | 
de fimples doutes fur la réalité de la plûpart de 
ces faits, & fur la légitimité des! conféquences 
que l’Obfervateur {e croyoit en droit d’en dé- 
duire. Mais la découverte de Mr. Scmiracux 
a l'égard de laquelle javois d'abord été f 
Pyrrhonien, & dont il m’avoit donné enfüite ! | 
les preuves les plus multipliées, ne me permet- | 
toit pas de contredire formellement d’autres | 
faits tout aufli étranges, fur Punique fonde. 
ment de leur oppofition à tout ce que je con- 

noiffois des Abeilles, foit par mes propres ob- 

fervations , foit par celles de SwaAMmErDAM & 

de REAUMUR. Je m'étois donc borné à indi. 

quer à l’Obfervateur de Lauter quelques-uns de 

mes doutes, & à l’exhorter à conftater fes faits | 
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par des expériences plus décifives & plus répé- 
tées. Je voyois aflez que fes récits étoient très- 
imparfaits & beaucoup trop dépourvus de ces 
détails de pratique, que préfentent les Ecrits des 
grands Maîtres dans l'Art d’obferver, & qui 
font eux mêèmes des preuves de la vérité des 
faits. 


JE joindrai ici à ma Lettre l'extrait de la ré- 
ponfe de Mr. RIEM; mais j’avertirai aupara- 
vant, qu’elle étoit en plus mauvais françois 
encore que tous les Ecrits qu’il m’avoit adreflés. 
Je n’exagérerai pas fi je dis, que le ftyle en étoit 
entiérement barbare. Je la traduirai le mieux 
ul il me fera poffble. 


à QUATRIEME MÉMOIRE. 


er 6 HS 


EX PRETT 


DA Ac RAP ONE, 


DE M RTE M. | 


» À Lauter le 11. Décembre 1772) 


; Je Léo sel Monfieur, à votre béhio 
» Lettre du 18 de Décembre 1771, & je le fais” | 
>> dans mon très-mauvais ftyle; car je nai 
» actuellement perfonne au-près de moi, qui! | 
» puifle corriger mon Francois : notre Maître M 
» de langue eft abfent. Je fuivrai dans ma ré" 
» ponfe l’ordre de ves paragraphes. | 


» SUR le 6.[: c’eft Mr. le Profefleur BEcKx- 
+ MANN ; qui a donné le nom de Chenille au Ver | 
de lAbeille ; & il foutient que le nom de 
» Ver ne peut point lui convenir, parce que | 
fa bouche reflemble à celle de la Chenille. 


3 


. 5 


w 


— 


» $. IL Vous trouverez plus de détails dans”. 
» le Livre de Mr. Ducxer fur la cire qui 
 tranflude des anneaux des Ouvrieres. Mais 
5 Mr. DUCHET va trop loin à l’égard du miel, 


53 


) 


« 
à 
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Il veut qu’il foit la matiere premiere de cette 
cire qu'on voit tranfluder entre les anneaux. 


Cela n’eft pas fi vrai qu’il le penfe. La pouf. 


fiere des fleurs contient de la véritable cire, 
Les Abeilles dégorgent cette poufliere qu’el. 
les ont mèlée avec du miel; & c’eft feule- 
ment la partie la plus fine du mélange, qui 
tranflude entre les anneaux, & dont les Abeil. 
les fe fervent pour la conftrudion des al. 
véoles. 


» $. IL Vous m'avez bien faifi dans ce 
paragraphe. | 


4, $ IV. IL m'eft bien agréable que vous 


39 
.29 
39 
23 
-E] 


9) 


39 


9 


PT) 


fachiez à préfent que les Ouvrieres ne pon- 
dent que des œufs de Faux-bourdons. Cela 
a été conftaté plüufieurs fois, non feulement 
par mes propres obfervations qui font très- 
nombreufes ; mais encore, par celles de la 
Société de Luface. 


… $. V, VI Vous m'avez bien entendu dans 
ces deux paragraphes. 


» $. VIL IL eft bien prouvé aujourd'hui , 
que les Ouvrieres ne pondent jamais d'œufs 
de Femelles , & vous pouvez compter là-deffus. 


LA 
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» $. VIT IL n’eft pas encore prouvé que, | 
ss toutes les Abeilles communes pofledent Ia” | 
» faculté de pondre. Mais il eft poffible qu’el+ | 
:, les la poffledent toutes. | 


» $ IX. Vous trouverez dans mes précé. | 
» dentes Lettres, de bonnes raifons pourquoi \ 
» les Abeilles fe laiflent mourir ou ne travail ul 
> lent point , lorfque PEffaim nouvellement mis \ 
» en ruche eft privé de fa Reine. Mais fi avant | 
» que de Iui ètre enlevée, cette Reine a déja | 
» pondu des œufs royaux , les Ouvrieres pren- 
», nent foin de ces œufs. Les chofes fe paf 
» {ent différemment lo:fqu’il ny a dans la ruche 
ni œufs ni Vers. Les Ouvrieres ne laiffent 
» pas de travailler, & elles pondent même: 
+, mais il ne fort des œufs que des Faux-bour- 
»» dons, & le nombre des Ouvrieres diminue 
» journellement , faute d’une Reine qui ponde 
» des’ œufs d’où éclofent d’autres Ouvrieres, 
.» deftinées à remplacer celles qui meurent. 


n $. X. Vous m'avez bien faifi ici. 
» $. XI. LE temps me manquoit pour dife- 


» quer des Ouvrieres qui pondent. Il ne m'en 
» paroît pas moins conftaté que kes ovaires des 
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; Abeilles communes ne contiennent que des 
, œufs de Faux-bourdons. 


C'] 


» $. XIL IL eft vrai qu'il me refle à voir 
» de mes propres yeux, les Abeilles commu- 
» nes pondre ces œufs de Faux-bourdons ; & 


» d’après le confeil que vous me donnez, je 


, ferai conftruire de très-petites ruches vitrées, 


L, fort applaties, afin de furprendre ces Abeil- 
les dans leur ponte. 


| » $. XIIL CE que vous rapportez ici de votre 


» Contemplation na été fort agréable. 


» $. XIV. Cer Article eft le feul dans lequel 
» Vous ne m’ayez pas aflez bien faifi. Je vou- 
» lois dire; qu'il eft très-rare que d’un feul 


_» Ver on obtienne une Reine. Il en eft de ceci 


» comme d’une Loterie. Plus le nombre des 
» Vers fera grand, & plus la probabilité d’ob. 


»; tenir une Reine fera grande. On eff donc 


» plus für de réuflir avec vingt Vers qu'avec 
» dix: mais pour que le Ver choïfi par les 
» Ouvrieres devienne une Reine, il faut qu’el« 
» les lui conftruifent une cellule royale. (1) 


(1) Ceci fuppofe , comme l’on voit, que Mr. RIEM ad- 
met, que la Reine-abeiïlle pond indifféremment des œufs de 
Beines & des œufs d'Ouvrieres dans les cellules communes, 
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» Voici maintenant une obfervation que j'ai 
» faite cette année dans une ruche vitrées 


& que les Ouvrieres favent choifir au befoin parmi Les jeu. 
jies Vers de race royale, celui qu’elles deftinent à devénit 
Reine. Cet endroit de la Lettre de Mr. RIEM eïft un des” 
plus obfeurs: je n'en ai pris que l’efféntiel. Mais peut être» 
. gonvient-il que je le tranferive ici en entier, & mot à mot. 
Le voici. ï: 

» XIV. C'eft la feule théfe dans laquelle vous ne m'avez. 
ss pas affez faifi. Il me femble que veus-vouliez dériver de“ 
+ mon Poficript des dix Vers, que l'opinion de Mr. ScHf- 
» BACH par cela fe approuverai plus; mais je dérive le” 
_# contraire. Je voulois montrer & approuver, qûe d’un {eut 
>» Ver on ne reçoit pas une Reine. Il foit donc par la for4 
») tune comme dans une Lotterie quelquefois : mais j'ap-n 
ss prouvois par cés dix Vers ; qu'il fera plutôt poflible de rev 
» cévoir, entre dix Vers, un ou quelques Vers royales, qui, 
., älors refteront dans la claffe de Vers communes, où ils” 
» perdent, fi une Reine n'eft pas néceflaire; mais fi une 
s Reine fera néceflaire, que ces Vers ne parviennent ja 
5, mais à la dignité de Reine , il fuit donc, qne les Ouvries, 
» res leur conftruifent des cellules royales. Je vous aflures 
n que avec um Jeul Ver, aufi avec deux ou trois ik foit 
,. très.difficile & rarement de recevoir une Reine. Avec dix 
 jufqu'a vingt ou plus, il eft très-poffible de gagner.” 

On conçoit donc, que Îe nombre des Vers royaux étant 
beaucoup plus petit que celui des Vers communs, il ne fau: 
roit arriver que trés-rarement, qu'on obtienne une Reine. 
avec deux ou trois jeunes Vers pris au hafard. Je ne fais 
qu’indiquer Phyputhéfe par laquelle Mr. RIEM a entrepris de 
combattre la découverte de Mr. SCHIRACH, Avant l'Obfer: 


Jobler: 
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5; J'obfervois la Reine pondre dans un gâteau 
_» placé près de la croifée du chaffis. Quand elle 
» eut dépofé des œufs dans toutes les cellules 
s de ce gâteau, je m’attendois que les Ouvrie- 
s res éléveroient les Vers qui en écloroient: 
mais jai vu arriver le contraire. Elles ont 
s tranfporté {ous mes yeux tous ces œufs dans 
_ s, Pintérieur des gâteaux ; & quoique la Reine 
» Ait repété {a ponte jufqu’à trois fois dans 
» le mème gâteau , les Ouvrieres fe font tou- 
» Jours obftinées à tranfporter tous les œufs 
» dans d’autres cellules.” 


JE reviendrai dans un autre Mémoire aux 


‘vateur de Lanter nous avions eu recours à la même fuppo. 
fition, Mr. WiLHELMI & moi, pour effayer de rendre raifon 
de £sette découverte. Mais on a vu dans mon Ir. Mémoire , les 
expériences par lefquelies Mr. ScHirACH détruifoit cette fup- 
pofition, Dailleurs , en admettant l’exiftense des Vers TOYAauXx 
dans les cellules communes, ne fandra-t.il pas admettre en 
même temps, que ceux auxquels les Abeilles ne conftruifent 
point de cellules royales demeurent Vers communs, & ne 
donnent que des Ouvrieres? Le Ver royal feroit donc tranf, 
formé ainfi en Ver commun, & ce feroit l'inverfe de l'expé- 
“rience de Mr. Scuiracx. Mais je lis dans la Lettre de 
Mr. Riem que jextrais, ces propres expreffons{; Jes Vers 
royaux Je perdent Ji une Reine neft pas necéflaire , €Ÿ ils ne 
donnent jawsais d'Ouvrieres. I] veut dire apparemment, que dans 
ce cas les Ouvrieres ne foïguent pas les Vers royaux & les 
“laiflent périr. ù 


Tom. X, P 
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obfervations de Mrs. Scnirac & RiEM: les 
_ Naturahftes en fentiront mieux la néceffité de | 
répéter ces obfervations avec plus de foin & de 
tenter de nouvelles expériencés plus propres à 
diffiper les doutes qui s’élevent ici de toutes 
parts , & à nous dévoiler enfin la véritable po- 
lice de ces Mouches induftrieufes, qui, malgré 
l'attention foutenue que leur ont donné les plus : 
grands Obfervateurs ; ne nous font encore con« 
nues que très-imparfaitement, | 


Le 12 d'Août 1780, 


sr ) 


| rue 


Var, MÉ M OI R EG (1) 


SUR LES 


ABÉILLES, 


Où Pan Feviene one expériences de nee ee 02 
l'on expole quelques obfervations de P'AuteuY 
Jue ces Mouches. 


M NEEDHAN qui avoit crû afez ficilemient 
à la prétendue converfion du Végétal en Ani- 
mal, ne s’étoit point preñé de croire à celle 
‘d'un Ver d’Abeille commune en Ver de Reine. 
Dans uni grand Mémoire fur les Abeilles ; que ce 
-favant Naturalifte lut en Décembre 1777 à 
l'Académie. Impériale de Bruxelles, dont il eft 
Directeur, il s'éleve avec force contre la dé: 
touveïte de feu Mr. ScHrracx, & lui reproche 
de s’en être laifé impofer par des apparences 
‘trompeufes & d’avoir publié avec trop de con- 
fance une découverte imaginaire, qu'il mhé. 
fite pas à comparer à celle de la fimeule des 


| (1) Ce Mémoire , ainf qué lé pré réédent , n'avoicht point 
* éhcore été publiés. 6 Lit 
P 2 
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d'or. Mr. NEEDHAM me reproche aufli à moi. 
mème, mais de la maniere la plus honnéte , 
de n'avoir pas pouflé affez loin le doute philo- 
fophique, & de m'être trop häté de concilier 
mes princines {ur la génération avec un fait 
’ . PR Aie . , AJ 

étrange qui n'avoit, felon fui, de réalité que 
dans l'opinion de l’Obfervateur Allemand. 


CE n’eft pas néanmoins par une fuite d’expé. : 
riences bien faites & bien décrites que le céle- 
bre Obfervateur Anglois eût lui-mème infti. 
tuées, qu'il combat Mr. ScHiracH: c’elt prin- 
cipalement en lui oppofant les expériences que 
Mr: RIEM m'avoit communiquées, & que j'ai 
inférées dans mon troifieme Mémoire. Il parle 
à la vérité d’une expérience faite par lui-mème, 
& de quelques autres qui ont été faites ou par 
fes Amis ou par un Cuitivateur de Flandress, 
mais qu'il fe borne à indiquer ou à afhirmer, & 
‘dont il ne nous donne aucun détail. 


DE ces différentes expériences & de fes DrO= 
pres réflexions , Mr. NeEDHAM fe croit en droit 
de tirer les conféquences fuivantes , que je) 
tranfcris dans {es propres termes. 


1°. QU'iL y a trois fortes d'œufs ; defquels: 
"., naiffent trois fortes d’Abeilles, la Femelle ; 
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«51 les Môles & V'Efpèce :neitre; & cela fans au. 
» CUne déviation. 


: 2°3:5 QUE ces œufs font dépofés à Paÿen. 
» ture, fans difcernement par la Femelle, à 
»» Un où plufieurs; dans des ‘cellules commus 
» Nes pour étre diftribués après , chacun dan 
» on alvéole refpedif, généralement parlant, 
_» par les Abeillés Ouvrieres. QG ET 


3°. 5; QU'IL en refte pourtant afex fouvent 
» de toutes les fortes dans des céllules qui fe 
» leur font pas propres, foit exprès, äu dé- 
5 faut de cellules proptes, où pour en avoir de 
» Téferve, foit pas inattention de là part dés : 
>> Abeilles Ouvrieres. 


Mr. NEEDHAM interprete donc la découverte 
de Lüfice par ces œufs royaux, qu’il fuppofe 
ou plutôt qu'il affirme que la Reine dépofe à 
l'aventure dans des cellules communes ; . & que 
les Ouvrieres placent enfuite dans des cellules 

appropriées. Javois eu recobts avant Jui à la 
… même fuppofition-ou à peu-près, & Mr. W1L: 
HELMI avoit auffi adoptée, comme on peut le 
Voir dans mes Lettres à cet Obfervateur ; mais 
On peut voir aufhi dans mes deux premiers Mé- 
P 3 
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moires ce que Mr. SCHIRACH répondoit à cette 
fappoñition. 


+ Pour parvenir: à fixer mes doutes fur Îles 
expériences qu alléguoit Mr. NEEDHAM: & pour 
me mettre en état de répandre plus de jour 
fur la queftion fi controverfée de Porigine de 
Ja Reine-abeille, j'ai pris le parti d'écrire de 
nouveau à Mr. WixHELMI, Secrétaire de la So- 
ciété œconomique de Luface. On n’a pas ou. 
blié combien il s’étoit montré lui-mème incré- 
dule {ur la découverte de fon Beau-frere , Mr. 
SCHIRACH &:on n’a pas oublié non plus qu'il 
avoit répété plus d'une fois expérience de l’In- 
Vénteur. Voici donc ce me je lui écrivois. L 


À Genthod le 21 d'Avril 1780 

À fe travaille, Monfieur , à ‘Une rod édi- 
#ion fort : augtnentée de la Contemplation de la 
Nature ; © ‘vous jugez bien que je dois y parler 
de la découverte de feu Mr. Sourracu fur la. 
Reine-abeille. Elle a été fortement cosbattue par 
un Naturelle. célebre. pr étend que Mr. SCHI- 
RACH 2 été trompé par” une circonflance qu 2 EN 
voi pas foupconnée : C’ej qu'il'arrive  Jouvent. 

4 à de Reïne-abeille de dépofer des œufs royaux dans. 
4es culule j Communes 3 € ce font ces œufs qui; 
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felon lui, ont donné ces nouvelles Reines que Mr, 
_ SCHIRACH croyoit provenir de Vers communs 
de trois à quatre jours. Notre Pyrrhonien ne 
geut donc point reconnoître \la transformation 
d'un Ver commun en Ver royal; €ÿ il me re- 
proche de lavoir cru trop lévérement €$ d’avoir 
tenté de l'expliquer à Paide de mes principes fur 
la génératiou. Il n’a fait pourtant par lui-mérme 
aucune expérience décifrue fur ce Jujet. 


MR. SCHIRACH wm'avoit écrit néanmoins que 
outes les fois qu'il avoit infhiué l'expérience: avec 
des gâteaux qui ne coutenoient. que des œufs ,velle 
navoit jamais véuffi: mais qu'elle avoit toujours 
réuffi €ÿ. en.toute faifon , quand il Pavoit faite 
avec des güteaux qui contenoient un ou. plufieurs 
Vers communs de trois à quatre jours. 
| IL mécrivoit encore ; que fur vos propres dout- 
ées, il vous. avoit invité à choifir vous méme ur. 
Ven. de trois jours, €ÿ: qu'il vous avoir. promis 
d'en fairesune Reine ES. 


Que penfez-vous donc, mon cher Monfieur, 

de. l'opinion. de Pantagonifle. de, Mr. ScHiracH? 

Se Jeroit-il toujours trouvé dans les petits güteaux 

que. celui-ci -employoif,, un ou plufieurs œufs 

3 , x: # 0 , 0 ie 4 

goyaux qu'il. aurais. point apperçu, OU qu'il 
Pa 
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auroit négligé de chercher dans les cellules, avant 
que de mettre le Liu en ÉRRET | 


IL s'importe beaucoup de Javoir d'atoi men 
tenir fur ce point ellentiel; car je ne veux pas 
conter des fables au Public. Veuillez donc; je vous 
prie , me dire le plutôt poffible, votre propre Me, à 
timent la-deffus €S celui de la Société. 


JE fais qu'il eff des Dnraire étrangers qui . 
afurent avoir répété Pexpérience de Mr. votre 
Beau-frere, &ÿ avoir trouvé les réfultats confor- 
mes. à Jes récits. Mais notre Pyrrhonien repli- 
quera toujours, qwon n’avoit pas appercu les 
Vers royaux cachés dans les cellules communes. 
Avez-vous répété vous même plufieurs fois cette 
curieufe expérience ?' Je compterai far ce que 
VOUS aurez VU. 


Vous comnoiffez, fans doute, la découverte 
de Mr. DEesraw de Cambridge [ur la féconda. 
tion des œufs des Abeilles. Il affüres que les M4. 
les ne s'accouplent point avec la Reine ; mais 
qu'ils répandent leur fperme [ur l'œuf dépofé dans 
la cellule. Il rapporte à ce fujet des expériences 
qui paroëfent décifives. Mais il eff bien fingulier 
que Les plus grands Obfervateurs des Abeilles 
s'euent jonais vu celt, €3 mème dans des 
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wuches vitrées ; tandis qu'ils ont vn fi fouvent le 
Reine pondre en leur préfence quinze ou vingt 
E” | 
| AE ; 

Nous fommes bien ignorans encore [ur la po: 
dice de ces Mouches indufirieufes. J'atténds beau: 
coup des recherchés aflidues des Membres de la 
Société de Lrface. Je défirerois feulement que la 
plupdrt fufent plus Naturalifles qu Amateurs, 
€S auffi Logiciens que Naturalifles. Je Juis Ec. 


Aa 
e 
+ 
# 


RÉPONSE 
A M WILHELMI. 


A Diehfe le 12 de ay 1780. 


J E me hâte, Monfieur, de spot à votre 
,; bonne Lettre du 21 d'Avril, non feulement 
»») pour vous témoigner mon empreflement à 
» fatisfaire à vos defirs; mais encore pour dif- 
…, fiper les doutes dont vous me parlez fur la dé- 
#» couverte de la génération de la Mere-abeille. 
» Pyrrhonien que je fus autre fois, comme vous 
» le favez je me fuis affez afluré de cette vé- 
ln dité , que les Vers dont proviennent Îles 
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Reines, font de. la claffe des Vers communs | 


33 
22 
23 
‘33 
3% 
3% 
35 
25 


25: 


Des expériences cent & cent fois répétées 


atteftent uniformément le même fait, ainfi 


que tout ce qui en eft dit dans les Ecrits de … 
notre Société & dans ceux des autres Culti- 


vateurs qui N'OCFUPER de l’œconomie des 


Abeilles. On n’en doute point du tout icis. 
&..on le prend pour une chofe qui eff hors … 
de toute contradiction. Aufi ne difpute-t-on \ 
plus fur ce fujet, parce qu’on regarde Le faits 


comme trop bien établi. 


5 CONSIDÉREZ, Monfieur, je vous prie, 


que les Abeilles conftruifent fort fouvent 


dans un gâteau qui na que deux à trois 


poudes en quarré , deux à trois cellules roya- 
les : confidérez que ces cellules fe trouvent « 


conftamment dans le voifinage de Vers de 
deux à trois jours : confiderez enfin, que fi.le 


gâteau ne contient que des œufs, on n'aura! 


jamais une Reine; & vous conviendrez vous- 


mème de la vérité controver{ée. 


7» J'AJOUTE, que des expériences multipliées: 


ont pas moins bien prouvé, que les Faux- 


+ TI on 
bourdons proviennent des Abeilles Ouvrie- 
res; ‘ce qui démontre :que ces dernieres 


font du fexe féminin, & conféquemmenut de 


92 


m7? 


53 
3, 
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, la nature de leur Mere. Rien ne peut détruire 


ces expériences que des expériences oppofées ; 
& c’elt au Naturalifte dont vous faites mens 
tion à en inftituer de telles. 

»-SUPPOSEZ avec lui, que la Reine - abeille 
dépole fouvent dans des cellules communes 
des œufs royaux ; & je demanderai, pour 
quoi les Ouvrieres ne fe fervent jamais d’un 
de ces œufs pour fe donner une Reine, & 
pourquoi elles y emploient conffamment un 
Ver? M:. SciracH avoit renfermé bien 
des fois un gâteau de couvain avec des Abeil. 
les communes , & il avoit vu le lendemain 
dans une cellule royale , déjacommencée, un 
Ver aufli grand que fes voifins ; c’eft-à-dire 
un Ver dont la taille étoit égale à celle des 
Vers âgés de trois à quatre jours. Un œuf 
auroit-il pu en fi peu de temps donner un 
Ver de cette taille ? Cette feule obfervatiou 
devroit fuflire pour diffiper les doutes de 
votre Naturalifte. [l peut en voir les détails 


_ dans la feconde Collection des Ecrits de notre 


Société pour l’année 1767. Je ne voudrois 
pourtant pas foutenir qu’un œuf foit tout à 
fait inhabile à donner une Reine; mais il 
y a lieu de penfer, que fi les Abeilles pré- 
ferent un Ver de quelques jours, c'eft parce 


Le 
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qu'un initinét naturel les porte à hâter le. 
plus qu'il eft pofhble la génération de la. 


Mere-abeille. Un Ver de trois à quatre jours 


n’eft pas aflez âgé pour ne pouvoir pas don-… 
ner une KReïîne; mais un Ver plus avancé” 
en âge n'ÿ féroit pas propre, parce que fes. 


organes {eroient t'op peu traitables. 


À dire le vrai, feu Mr. ScHiIRACH ne s’é-. 


toit pas bien exprimé en nommant les œufs 


".. 


que pond la Mere-abeille, des œufs communs. “ 
La nouveauté de la découverte l’avoit fur. 


pris comme cela arrive ordinairement: Il 
avoit eu plus d’ègard à la chofe qu’au nom. 
Mr. Riem, dont les obfervations font tout 
à fait conformes aux nôtres, remarque avec 
railon, que tous les œufs que pond la Mere. 
abeille font des œufs royaux. On voit que 
les Abeilles qui en éclofent, retiennent la 
nature de leur Mere, puilqu’elles engen- 
drent , & mème des Faux-bourdons. Ce n’eft 
pas néanmoins par un plus grand dévelop. 
pement de leurs organes qu’elles acquiérent 
la facuité de pondre ; c’eft leur état naturel: 
mais elles deviennent de véritables Reines, 
lorfqu’elles font élevées dons une cellule plus 
fpacieufe. Ellés demeurent au contraire, des 
Abeilles communes, lorfqu'elles reftent dans 
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dés cellules ordinaires , où leurs organes pré. 
formés ne fauroient fe développer aflez. Ce. 
pendant elles retiennent encore dans ce cas 
quelque chofe du {exe féminin, je veux dire 
la faculté de pondre des œufs de Faux-bour- 
dons. 


ï 


» JE 1’oferois. décider fur Paccouplement des 


 Males. Nos obfervations ne nous donnent 


rien là-deflus d’affez pofitif. La découverte de 
Mr. DEBRAW paroît avoir beaucoup de vrai; 
mais je n'ai pas lu fon Ecrit: Je vous prie de 
vous rappeller que j'ai foupçonué ci devant 
quelque chofe de pareil. Mr. SCHIRACH étoit 
du mème fentiment que Mr. DEBRAw. Il 
avoit entrepris en 1770 des eflais fur ce fujet : 
il avoit renfermé une multitude de Faux- 
bourdons dans une petite ruche vitrée; mais 
cet eflai ne lui donna pas ce qu’il cherchoit. 
Voyez la quatrieme Collection des Mémoires 
de la Société. Peut-ètre que je répéterai moi- 
mème cette expérience dans le cours de cette 
année , fi j'en ai une occafion favorable. 


» Vous pouvez compter fuf-tout ce que je 
viens de vous écrire : les expériences ont 
été répétées cent & cent fois depuis la mort 
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4, de Mr. ScHiracx, & elles ont toujôuts 
;, donné les mèmes réfulrats. ? Je fuis &c. | 


IL paroit donc par cette Réponfe de Mk. 
XV1LHELMI ; qu'il n’eft point du tout de l'avis 
de Mr. NeEDHAM, & quil croit bien démon-t 
tré que les œufs que pond la Reine, font tous . 
des œufs royaux. Les Vers qui en éclofent fe-. 
roient donc tous des Vers royaux. Ainfi il y. 
auroit dans la République des Abeilles que deux 
fortes d'Individus, des Mâles & des Femelles.w 
Les Abeilles jte on avoit donné le nom. 
de Neutres, parce qu’on les croyoit abfolument. 
dépourvues de fexe ; feroient donc toutes de 
vraies Femelles: 


{x réfulte encore de la réponfe de M. Wir: 
HELMI, qu'une Abeille commune ne devient 
une Reine, que lorfque le Ver dont elle pro- 
vient elt élevé dans une cellule royale. Mr: 
WILHELMI tient donc pour certairie la con: 
verfion d’un Ver commun en Ver royal. Il dit, 
& repéte, que l'expérience a conftaté ce fut 
cent & cent fois, & que la chofe n’eft plus. 
controverfée dans la Société de Euface: 


Mais Mr: WILHELMI admet en mème temps 
comme démontré, que les Abeilles communes 
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fondent des œufs de Faux-bourdons, & né 
pondent que des œufs de cette forte. Il s’ac- 
éorde donc fur ce point avec Mr. RieM qui 
m'avoit afluré le mèmefait. Il eft fingulier néan- 
moins, que Mr. W1iLHELMI né fe foit pas ap- 
_percu d’uné forte de contradiction qui naîtroit 
de fon opinion. Si les Abeilles communes font 
originairement, comme il l’afhirme, de la mème 
hature que la Reïné, leurs ovaires doivent ren- 
Fermer originairement, comme ceux de la Reine, 
des œufs de Femelles auffi bien que des œufs 
de Mâles. Les œufs de Mâles font les plus gros. 
Comment donc arriveroit-il que ces œufs fe. 
“roient conftamment les feuls qui fe développe 
roient dans les ovaires des Abeilles communes ? 
Pourquoi des œufs de Femelles nes’y develop 
 péroient-ils pas auffi ? Peut-on affigner aucune 
raifen fatisfaifanté pourquoi une cellule plus 
étroite empèchetoit le développement des œufs 
de Femelles, tandis qu’elle n’empécheroit pas 
le développement des œufs de Mäles ? 


Sr un fait dont Mr. NEEDHAM fait mention 
dans {on Mémoire étoit bien conftaté , nous 
aurions l’origine de la méprife que je préfume 
avec fondement qu'ont commis Mrs. Riem & 
_WiLHELMi au fujet de la ponte prétendue des 
Abeilles Ouvrieres. Mr. NEEDHAM aflirme, 
| \ 


| 
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mais fans en donner aucune preuve , que commé 


il fe trouve {ouvent dans une ruche des Faux- 


hourdons qui ne {ont pas plus gt0S que des | 
Abeilles communes, il s’y trouve parcillemente 
des Reïînes d'une aufli petite taille, & qu'ilef | 


trés. facile de confondre avec les Abeilles com 


munes. Il y auroit donc lieu de penfer que cew 


font des KReines de cette raille qui avoient 


pondu ces œufs dont Mr. RIEM me parloit dans 
fes Lettres, & qu’il croyoit l'avoir été par des 
Abeilles communes, miles en expérience ayec“ 
un gâteau entiérement dépourvu d'œufs & de 


Vers (1). Ce feroient donc encore ces petites 


Reines qui auroïent pondu ces œufs de Faux. 


LL 
Re 


bourdons que le même Obfervateur & Mr," 


WILHELMI ont donné fur des apparences trom- 


peules aux Abeilles ordinaires. Comment, en 


Le 


efet, admettre la ponte des Abeilles de cette“ 
forte, tandis que le fcalpel & le microfcope de à 
lhabile & infatigable SWAMMERDAN , qui avoit 
tant anatomifé les Abeilles, ne lui avoient jam 
_ mais découvert le moindre veftige d’ovaires dans : 


les Ouvrieres ? Comment encore admettre une 


femblable ponte tandis que lilluftre ReaumuRs 


qui avoit vu fi fouvent la ponte de la Reine- 


abeille, n’avoit jamais obfervé d'Ouvriere in 


(1) Voyez mon troifieme Mémoire. 


troduire | 
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troduire {on derriere dans une cellule & y dé. 
_pofer un œuf? (2) Cependant , s’il étoit bien 
vrai que les Ouvrieres pondent , il devroit être 
incomparablement plus facile de les furprendre 
dans la ponte, qu'il ne left d'y furprendre la 
Reine; puifque les Ouvrieres {ont communé- 
ment au nombre de trente à trente cinq mille. 
. Mon témoignage ne fauroit rien ajouter à celui 
’ de Mr: de REaumuR. Mais je ne laifèrai pas 
de dire; que depuis uu grand nombre d'années 
que j’obferve les Abeilles dans des ruches vi: 
trées très-applaties, il ne m’elt pas arrivé une 


(2), En quelque temps de l’année , dit Mr. de RsaAu: 
» MUR, que l’on ouvre le corps des Abeilles ordinaires, 
3 on n’y trouve aucune différence remarquable. Le canal 
35 des alimens eft plus ou moins rempli; il a tantôt plus 
5» & tantôt moins de miel, tantôt plus & tantôt moins de 
. » cire brute, mais en-dehors de ce canal , on ne découvre 
. ÿÿ aucune partie analogue à des ovaites ; on n’y obferve au- 
| > Cure partie qui contienne des grains qu’on puifle foup- 
‘ gonner être des œufs; & on n'y découvre aucune partie 
. y, attaloguëe aux parties mâles des antres Infeétes. Il paroît 
_ÿ, donc paf l'infpetion de l'intérieur de ces Abeilles, & 
| ;; par la comparaifon qu'on en fait avec celui des Meres, & 
# avec celui des Faux-bourdons , qu'elles ne font ni Mâles 
5 ni Femelles, qu’elles font abfolument dépourvues de fexe. 
55 Ce que l’Anatomie nous fait corinoître par rapport à l'é 
|, tat de chacune de ces trois fortes de Mouches, peut eñ- 
» Core être confirmé Ipar des obfervations décifives , faites 
fur des Mouches en vie.” ‘Tome Y. Mémoire IX. 


Tom. X, Q 
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feule fois de furprendre une Abeille communê 
dans l'attitude d’une Femelle qui pond, quois - 


que j'aie obfervé des centaines de pontes de la 
Reine-abeille. 


Me. WILHELMI s'explique fort. difertement. 


=. 


1. 


fur l’origine de la Mere-abeille dans la Lettre 
que j'ai tranfcrite. Selon lui & felon les Culti:… 


vateurs de Luface, la Reine-abeille ne pond 
qu’une feule forte d'œufs, des œufs de Femel« 


les. Mais tous les Vers qui éclofent de ces œufs. 
n’ont pas le mème fort. Ceux qui font nourris, 
de l'aliment le plus commun , & qui font laiflés 


dans des cellules ordinaïres, ñe parviennent ja- 
mais à donner des Reines. Ils demeurent done 
des Vers communs, qui, ne donnent que des 


Ouvrieres. Ceux ; au contraire, qui font éles 


vés dans une cellule-royale & approvifionnés 
d'une nourriture particuliere, parviennent à la 
dignité de Reines. Mais, il y à dans la Lettre 


de Mr. WILHELMI Ün paffage qui demande qué 


je m'y arrète un inftant. H dit, que c’efl avéc, 


raifon que Mr. R1EM, doné les obfervations font 


jout à fait conformes à celles des Cultivateurs de. 


Luface, remarque que tous les œufs que pond dæ 


Mere-abeille font des eufs royaux. Cependant Mr 


Riem m'écrivoit à moi-mème en Décembre 


1772, que les Vers fe perdent fi une Reine u'eff 
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pas néceffaire, € qw'ils ne donnent jamais d'Ou- 


 wrieres (3). L'Obfervateur du Palatinat ne pen- 
doit donc pas alors fur ce fujet comme ceux 


de Lufaces car il eft bien évident qu'il admet: 
toit de trois fortes d'œufs, & que fon opiniort: 
revenoit à celle de Mr. NEEDHAM. Peut.étre 


néanmoins , que Mr. RIEM a fait depuis des ex: 


…_ 


périences que j'ignore, & qui l’ont porté à em: 


brafler l'opinion des Académiciens de Luface: 


JE ferai fur-tout ceci une remarque géné: 


tale; c ’eft qu'il eff très- -permis de douter que les 
expériences qu’on allégue de part & d'autre en 


preuve des diverfes opinions, ayent été faites 


avec tous les foins & toutes les précautions 


qu’elles exigent. L’ignorance de certains faits à 


pu jetter ici l’Obfervateur dans des mépriles 


| qu'il ne lui étoit guere poffible de reconnoitre. 


Ces Réines de petite taille dont j'ai parlé; nous 


en fournifflent un exemple, & en le rappellant 
je fuppofe toujours que Mr. NEzDHAN, de qui 


nous tenons le fait, en a eu de bonnes preuves. 


ôfL yaüroit une expérience À tenter, qui fe: 


Toit la plus propre de toutes à décider üne quef: 
| tion que Je ne puis regarder encore comme pari 


: (3) Voyéz la Note qui eft fur-la fin dé aus quatriéné 
Mémoire, | 


Q-2 
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faitement décidée. Ce feroit de prendie quel : 
ques centaines d’Abeilles Ouvrieres , qu’on au- 
roit examinées une à une avec la plus grande 
attention pour s’affurer sil n’y a point parmi 
elles une Reine de la petite taille, & de les : 
renfermer dans une petite ruche vitrée, avec un 
trés-petit gâteau qui ne contiendroit qu’un feul 
Ver de trois à quatre jours: il faudroit rêéité- 
‘rer l'expérience un grand nombre de fois ; & fs 
les Ouvrieres fe donnoient conflamment ou à ! 
peu près, une Reine au moyen de ce Ver uni- 
que, il feroit ce me femble bien prouvé que: 
les Ouvrieres peuvent fe donner des Reines à 
Paide des Vers communs. Je ne vois pas ce que | 
Mr. NEEDHAM pourroit oppoler à une expé- 
tience repétée de la forte : car comment ad-, 
mettre alors que le Ver qui autoit été mis en 
expérience, fe feroit toujours trouvé par hafard 
un Ver de race royale ? Le hafard n’agit Jamais 
avec tant de conftance ou d’uniformité. | 


.JE ne parle pas de quelques autres précau- 
tions qu’il y auroit à prendre pour éviter ici, 
toute {urprife : elles n’échapperont pas aux Ob-. 
fervateurs un peu intelligens. La plus impor- | 
tante feroit, fans doute, de tenir la ruche fer-, 
_mée, jufques-à-ce que les Ouvrieres eufent 


& . 
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gommencé à conftruire autour du Ver commun 
une cellule royale. 


EN partant dans mon premier Mémoire, dés 
expériences que Mr. SCHIRACH m’avoit cormu- 
niquées, j'ai tenté d'expliquer d’après mes prin- 
cipes fur la génération , comment une nourri. 

: ture plus élaborée & un logement plus fpacieux 
| pouvoient transformer en quelque forte un Ver 
commun en Ver royal; & comment des circon£ 
tances contraires retiennent les Vers communs 
dans la claffe des Neutres. Mais la Nature nous 
montre des Neutres chez de Abeilles qui ne 
… conftruifent point de cellules à leurs Petits. 
… Je parle des Bourdons , dont Mr. de Reau- 
. MUR nous a donné lintérefante hiftoire. Il 
* nous a appris que les Petits des trois fortes font 
élevés au milieu d’un amas irrégulier de pâtée, 
qui n’eft point renfermé dans uue cellule; & 
que lorfqu'ils font parvenus à leur partait ac. 

… cro#flement, ils fe filent des coques ovales 
… qu'ils adoffent les unes contre les autres, & 
‘dans lefquelles ils fe transforment en Nymphes. 
Il aflure que les Bourdons de la plus petite 
taille font de vrais Neutres, qui le font origi- 
nairement & par l’inftitution de la Nature, & 
qui ue doivent point leur petite taille ni leur 
. privation de fexe à des circonftances purement 


HAE ROZ 
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extérieures. Comme les Bourdons font incon: 
teltablement du genre des Abeilles, ils pout- 
roient rendre plus douteux encore, que les 
Abeilles auxquelles on a aufli donné le nom 
de Neutres, {vient réduites à cet état unique. 
ment par la maniere dont elles font élevées. 


ON a vu dans la Lettre de Mr. WILHELMY 
que j'ai tranfcrite ci deflus, qu'il regarde comme # 
une vérité démontrée , que les Abeilles com- : 
munes engendrent des Faux -bourdons. Une « 
aflertion aufli finguliere & aufli contraire à tout . 
ce que nous connoiflons des Abeilles, exigeoit u 
aflurément que je m'adreffafle encore à cet Ob- 
fervateur pour en avoir la preuve. Je lui ain 
donc écrit en ces termes le 8 d’Août 1780. | 


VEUILLEZ, Monfeur, n'apprendre, sil eff 
bien prouvé que les Abeilles communes pondent “ 
des œufs dout éclofent des Faux-bourdons. Vous 
me donyez ce fait pour la chofe du monde la plus 
fures ES. vous ajoutez expreflément, qu'il r&. 
pole fur des expériences muitipliées. Avez-vous | 
 faik vous-même ces expériences, € comment m4 
avez-vous procédé? Ce fait efl fs contraire a tout. 
ce que les meilleurs Naturulifles nous ont raconté 
des’ Abeilles communes , qu'il exige pour. étre, Ci, 
| les démonfirations les plus vis gourenfes. \ 


/ C0 
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Mr. Riem w'avois déja entretenu de fes ob- 
fervations fur la ponte des Abeilles communes, 
€ il naffuroit avoir trouvé un ovgire dans deux 
ou érois de ces Mouches qu'il avoit diféquées 4 
na priere. Mais il wétoit pas parvenu à diffiper 


2 cet fatais LOUS W16S Ga 


Le célébre Mr. NeEDHAM, ce Pyrrbonien dont 


ÿe vous parlois dons ma derniere Lettre, affure 


de la nraniere la plus exprefle dans un grand Me. 
moire qu’il a publié [ur les Abeilles ; ,, qu’on trouve 
; de fois à autre dans les ruches, des KReines 
>, de la taille des Abeilles communes, comme 
on y voit de petits Faux-bourdons; & que 
ces Reines de petite taille, comme les pe. 
… tits Faux-bourdons, proviennent également 
3; d'œufs dépofés par la Mere, fans difcerne- 
» ment, dans les cellules communes.” Afuis 


. Mr. NEEDHAM ne dit point avoir vu ces petites 


 Reines €ÿ ne donne aucune preuve du fait. 1l [e 


contente d'affirmer qu'il efk trés-certain. 


ConNoissez-vous, Moufieur ; ces petites Reï- 
HE , :€S les Membres de la Société des Abeilles les 
connoiffent-ils ? Si l'exiflence de ces petites Reines 
eff auf]; réelle que Paffure le Naturalifle Anglois, 
elle nous. donneroit une folution bien fatisfai[ante 
de ln queftion ur le ponte des Abeïlles communes, 

Q.4 


en pr 


248 CINQUIEME MÉMOIRE 


Ces œufs qwW'on Juppoloit qu’elles avoient pondu , 
Pauroient été par ces petites Reines que les Obfer- | 
_vateurs auroient confondues avec les Abeilles 
COMMUNES. 


EsT-7 vrai encore que les Abeilles communes 
transportent au befoin les œufs d’une cellule à une 
autre? Mr. NEEDHAM affirme pareillement, 
€ Joutient que la Reine dépofe très - fouvent 
jufqu’à foixante œufs dans une cellule ordi, 
naire, qui font enfuite diflribués en différentes 
cellules par les Ouvrieres. Mais il ne nous donne 
pas plus de preuves de ce fait que du précédens. 
1 f borne toujours à affirmer. Ce w’efl pas ainfi - 
gw'on engendre la perfuafiou. Je Juis &c. 


Mr. WiLHermi s’elt empreflé obligeamment 
à me répondre, & je dois mettre fa Lettre 
fous les yeux de mon Lecteur. 


A Dichfe le 22 d Août 1780. 


# Vous me faites, Monfieur, le plus grand 
Gi phif r en m'honorant de votre confiance , 
» & je vous en rends bien des graces. Je ne 
#» Perds pas un moment pour répondre à la Let- 
» tre obligeante que j'ai reçue de vous le 19 
s» AU courant. Je viens donc tout d'un coup à 


8 
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» la queftion que vous n'avez propofce. Pour 


l'entendre d'autant mieux, il faut que je ré. 


pete en peu de mots l’hifloire de la décou. 


verte de l'origine des Faux-bourdons. Il y a 
des fiécles que les Payfans!, cultivateurs des 


Abeilles, ont obfervé, qu’une ruche va pé- 


rit quand il ne s’y engendre que des Faux- 
bourdons. Cet accident eff ordinairement 
occafioné par le manque d’une Merc- 


abeille, ou par le manque de couvain , ou 


par d’autres circonftances analogues. On a 
obfervé que les ruches qui donnent dans 


le même été trois à quatre efaims, font 


ordinairement fujettes à ce malheur. On ap- 
pelle cela en langage vulgaire, eflaimer à 


mort. Les Payfans mont pas rafiné fur les 


caufes de cet accident ; & nos Savans Eco- 


A 


» nomiftes fe font partagés à cet égard en 


deux opinions différentes. Les uns fuppo- 
fent ou plutôt imaginent une certaine cor. 
ruption dans l'ovaire de la Mere, & pré- 
tendent même avoir vu de telles Meres dans 
les ruches dont je parle. Ils leur Ænnent en 
Allemand le nom de Dronen- Weifel. Cette 
opinion s’eft foutenue affez long - temps. Il 
elt vrai qu’on a quelquefois trouvé dans de 
femblables ruches ; une Mere d’une étrange 
forme ; mais le plus fouvent on n’y en a trouvé 


| 
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32 


33 


aucune, malgré toutes les recherches qu’on 


a faites. D’autres Economiftes ont commencé 
à croire que ces Faux-bourdons provenoient 
d’Abeilles communes. Parmi ces derniers, 
Mr. VOGEL, que vous connoïflez par iles 
Ecrits de la Société , à été le premier qui s’eft 
avifé de former ce foupcon. Voyez la 4me … 
Collection des Ecrits de notre Socièté , pag. 30. 


 & fuivantes. Bientôt on fe mit à méditer là- : 
 deflus & à faire de nouvelles recherches. On. 


renferma une certaine quantité d’Abeilles … 
communes dans des boites conftruites à def- 
fein : on leur donna du miel & des gâteaux. 
dont toutes les cellules étoient vuides. Quel 


‘ques jours après, on trouva une multitude 
de cellules pleines d’œufs dont fortirent des 


Faux-bourdons. Plufieurs Membres de notre … 
Société ont repété cette expérience, & le 
fuccés en a été le mème. Il faut la tenter 
dans les mois de Mai, de Juin ou de Juik. 
let; car il n’eft pas encore décidé qu’elle pü | 
réuflir plus tard. 


» ON ne s’eft pas borné, Monfieut, à ces 
expériences ; on a examiné avec la plus 
grande attention ces ruches qui commen- 
coient à périr, quoique les Abeilles ny 
manquañlent point de nourriture. On les a, 
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vifitées avec foin; on n’y a point trouvé de 
Mere, & elles fourmilloient de Faux-bour- 
dons, & les cellules étoient pleines de Vers 
de cette forte. Il y a quatre ans que je fs 
malgré moi cette trifte expérience. Une de 
mes ruches avoit eflaimé quatre fois & per- 
du fa Mere fans que je le fufle. Reu de temps 
après, environ au mois de Juillet, je vis 
fortir de la ruche une grande multitude de 


| Faux-bourdons. Je crus d’abord que c’étoit 


l'expulfion annuelle ; je me mis donc à aider 
mes Abeilles (3) à la faire; je mafläcrois 
tous les jours vers le midi un bon nombre 
de ces Faux -bourdons; mais plus jen 
tuois, & plus il en reparoifloit. Je continuai 
ce maffacre jufqu’au mois d'Octobre. Enfin, 
j'examinai la ruche. Je n’y trouvai aucune 
Mere ni vivé ni morte; mais jy vis quel- 
ques cellules encore remplies de vers de 
Faux-bourdons. Toutes les autres cellules 


étoient dépourvues de couvain propre à 


donner des Abeilles Ouvrieres. La perte de 
$ V4 . . FOUS 
cette ruche étoit donc inévitable. 


» J'AvOis d’abord été moi mème du parti de 
ceux qui attribuent le fait en queftion à 
(3) ,, Je dois faire remarquer ici que les Abeilles commu. 
nes vivoient fort en paix avec les Faux-bourdons. 


AY 


» 
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une altération furvenue aux ovaires de la” 
Mere; quoique je doutaffle qu’une telle : 


Mere püût pondre. J'élevois publiquement des 


objections contre cette opinion, ne voulant 


pas abandonner le fyftème du célebre Mr. 
de REAUMUR : mais les expériences réitérées 


de nos Économiftes m’ont entiérement con- 
vaincu que les Faux-bourdons proviennent: 
d'Abeilles communes. Je dois ajouter; que 


les Faux-bourdons dont je viens de vous … 
parler étoient de la grande forte. Je crois | 


donc qu’il eft décidé que les Abeilles com- 


munes pondent. Mais à l'égard de la dif. 


fection que Mr. R1EM a faite de ces Mou- 


ches, je doute fort qu’elle puiffe conduire à. 


la certitude. 


» AU refte, Mr. RIEM eft aufli convainu 
que moi de la vérité controverfée; & il m'a 
raconté lui-mème tout ce qu’il avoit vu, 
lorfqu’il m'a fait l'honneur de me venir 
voir. À 


» JE n’entrerai pas ici dans l'examen de la 
queïtion, s’il y a diverfes fortes d’Abeilles 
communes: on n’a pas encore pu cheminer 
dans ces contrées ténébreufes. 
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55 Le celébre Mr. NEEDHAM connoïit, comme 
,; Vous me l’écrivez, des Reines de la taille : 
>» des Abeilles communes, & aflure que ces 
_ Reines proviennent ‘également d'œufs dépos 
» és fans difcernement par la Mere, dans 
: , les cellules communes. Nous ne connoiffons 
…,, pas ici ces petites Reines: ou elles diffe- 
. rent par quelque caraére des Abeilles com: 
»» munes, ou elles n’en different pas : fi elles en 
» different, ie demande auelles font ces diffé. 
» rences; fi elles n’en different point, coma . 
,, ment Mr. NEEDHAM fait-il que ce font des 
 Reines? Je crois qu’il prend pour des Rei: 
» nes de la petite taille, les Abeilles commu- 
,, nes qui pondent des œufs de Faux-bour: 
, dons, & qu'il en admet de deux fortes, 
+ dont l’une eft du fexe féminin & lautre du 
fexe mafculin. Vous-vous rappellerez, Mon- 
.., fieur , que je vous ai écrit que c’eft l'opinion 
;, d'un Membre de la Société économique de 
…, Franconie. Il eft poffible qu'il n’y ait qu'un 
.;, certain nombre d’Abeilles communes qui pon- 
» dent; mais ceci n’eft pas encore: prouvé. 
» Il faudroit démontrer auparavant que les 
» Abeilles communes font de plus d’un fexe. 
_, Jufqu'ici on n’a point trouvé de moyen de 
» les diftinguer les unes des: autres : elles fe 
 reflemblent toutes à un tel point, que les 


v. 
L À 
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s$ Meilleurs microfcopes ne fauroient nous ! ya 
s découvrir aucune différence. Il me paroig… 
:, donc plus probable que les Abeilles commui 


; nies pofledent toutes la faculté de FFRReE des. e 
PA ge: de Faux-bourdons: | 


al 


vu li eft prouvé par Vexpérience que les fl 
3 Abeilles communes tranfportent toujours les 
à œufs d'une cellule dans une autre, lorfqu'il. | 
> ÿ en a plus d’un dans une cellule. J'ai vu 
»s moi-mème plus d’une fois trois à quatre 
» œufs dans la mème cellule ; mais je croirois 
ÿ qu'on  exagere. lorfqu'on affure, que là À | 
;; Reine en dépofe jufqu’à foixante dans un 
; mème alvéole. Je fuis &c.” BI 


7 
[4 


CE ne font pas affurément des argumen$ M 
rigoureufement démonitratifs, que ceux par le: ». 
quels Mr. WILHELMI entreprend de me prou-.\ 
ver que les Abeilles communes pondent des. 
œufs dont éclofent les Vers de Faux-bour-… 
dons. Ces gâteaux qui ne contenoient ni œufs | 


ni Vers, & qui, renférmés dans une caiffe avec, | 
un certain nombre d’Abeilles communes #7 | 


avoient offert quelques Jours apres une mul- 
titude d'œufs dont étoient provenus des Faux- 
bourdons ; ces gâteaux, dis-je , ne prouvent | 
point d'une manicre rigoureufe que les Abeil. | 
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fes communes eufent pondu les œufs qu'on y 
obfervoit en fi grand nombre. Il refte toujours 
poffible qu'une Reine de la petite taille eût 
échappé à l'Obfervateur. J'en dirois autant de 
l'expérience de Mr W1ILHELMI : ces Faux- 
 bourdons qui reparoifloient toujours en fi 
grand nombre dans fa ruche, provenoient pro- 
- bablement d'une des ces petites Reines qu'il 
_ n'étoit pas parvenu à reconnoître. Il eft vrai 
que cette ruche offroit une fingularité bien 
remarquable‘: les cellules ne montroient. que 
des Vers de Faux-bourdons ; & il ne s’y trou- 
voit point d'œufs ni de Vers communs. Ceci 
fembleroit donc indiquer un vice fecret d’or: 
ganifation dans les ovaires de la Mere. Les 
ovaires de cette Mere, que je fuppofe qui 
avoit échappé aux recherches de Mr. Wir 
HELMI, contenoient apparemment beaucoup 
plus d'œufs de Faux-bourdons , que dans l'état 
naturel. . 


: ON voit bien que je raifonne ici d’après les 
_ admirables diffetions de SwWaAmmMErRpam. Ce 
grand Anatomifte aflure en plufieurs endroits 
de fon hiftoire des Abeilles, qu'il na jamais 
trouvé. d'ovaires dans les Abeilles communes, 
* & comment ces ovaires lui auroient-ils échappé. 
à lui qui avoit f bien vu, décrit & repré. 
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, fenté lovaire du Pou; incomparablement plus 
* petit qu'une Abeille commune! Comment en. 
_ éote n’auroit-il point apperçu l'ovaire de nos 
Mouches , lui qui avoit pénétré fi avant dan” 
Padmirable organifation de celui de la Reine; 
& qui étoit parvenu à y compter cinq à fix. 
mille œufs ! Maïs je n'infiflerai pas davantage | 
fur cette preuve anatomique, parce que jy af 
déja touché dans cet Ecrit. | 


\) El 


La feule bonne maniere de faire l'expérience « 
dont parle Mr. WI£HELMI, feroit d'y em- 
ployer , non des caifles de bois qui dérobent 
les Abeilles aux regards de l'Obfervateur ; mais 
de petites ruches vitrées qui permettroieñit 4" 
tout inftant de furpréndre les Abeilles, tandis” 
qu'elles feroient occupées à dépofer ces œufs. 
de Faux-bourdons qu’on prétend leur devoir 
Ja naifance. Avant que de renfermer un cer: 
tain nombre d’Abeilles communes dans de pa- 
reilles ruches, on les examineroit une à une 
avec la plus fcrupuleufe attention pour s’aflu-" 
rér qu'il ny autoit point parmi elles de Reinesw 
de Püune ou de lautre taille. On n’examineroit 
pas moins attentivement le gâteau qu ’onrenfer-. 
meroit avec ces Ouvrieres; car il importeroit 
infiniment d’être trés-für qu’il ne contiendroit 
ni œufs ni Vers. Si après de telles précautions, M 

on” 


L 
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ün trouvoit dans ce gâteau, des œufs dont 
éclortoient des Vers de Faux-bourdons , il: n'y 
auroit plus moyen de douter de la vérité de 
opinion des Académiciens de Luface: fs! 

| | 

Au relte; ce que Mr. WILHELMI m'écrié 
touchant le tranfport dés œufs furnuméraires 
par les. Abeilles communes ; ne prouve point 
qu’elles favent replacer ces œufs au fond des 
cellules qui leur {ont nn 


JE terminerai ce Mémoire par. hd äe abs 
fervations que jai faites fur les Abeilles ; & qui 


_ine paroïflent mériter l'attention des :Naturas 


liftes. 
EE — D —;5ÿy 
DÉSERVATTON L 
LS 


Sur la ponte dé ln Reine = Abeille. 
M. DE REAUMUR étend affez fur Ja 
ponte de la Reine - abeille (5) mais il ne dit 
rien d’un petit fait qui ne s’étoit pas : apparefnà 
* ment attiré {on attention, & qui m'a fouvené 


(3) Mém. fut les Inf. TE. V. Mérn, IX, pag. 470 # 
| fuivantes. 


Tom. X, . K 
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frappé. Dans le temps où la Reine eft en 
plaie. ponte ;° on la voit fe promener à pas : 
jdnts fur les gâteaux, les parcourir en touË 
fens & chercher des cellules propres à recevoir : 
les œufs qu’elle eft preflée de dépofer. Pendant 
frémarche ;" elle tient la tète inclinée, & femble 
examiner: une à une toutes les cellules qui fes 
réhcontrent fous fes pas. Quand elle en a. 
trouvé une telle qu’elle la veut , elle recourbe 
'auffitot fon derriere pour lui faire atteindre . 
Vouverture de la cellule, & l’introduire dans 
fon intérieur. On elt furpris qu’elle fache tou- 
jours fi bien le loger dans la cellule où elle. 
avoit d’abord introduit fa tètes car fon ventre 
eft fi long, que le bout du derriere eft nécef-.… 
fairement aflez éloigné de la cellule où il doit, 
ètre introduit; & pourtant l’adroite Mouche 
ne manque. jamais Ja cellule. : 
s 

Jar dit qu’elle parcourt les gâteaux dans 
toutes fortes de directions: lors donc qu’elle, 
dirige fa marche vers le haut d'un gâteau, fa. 
tête regarde de ce côté-là au moment qu'elle 
fait entrer fon dérriere dans la cellule qu’elle 
à choifie. Mais elle change auffi-tôt de -fitua- 
tion; elle tourne fur elle mème en retenant 
‘toujours fon derriere dans la cellule, &. 1e 


place de maniere que fa tête regarde le bas du | 


” 
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gâteau ou à-peu près. Cet ce que je crois 
avoir conftamment obfervé dans toutes les 
pontes auxquelles j'ai affifté, & dont le nombre 
eft très-grand. Je ne faurois dire ce qui déter- 
mine la Mouche à prendre fi conftamment cette 
pofition ou une pofition fort approchante, cha- 
que fois qu’elle pond un œuf. Peut-être qu’en. 
fe plaçant de la forte elle fent moins le poids de 
{on ventre, &qu’elle fe met ainf plus à fon ife. 


EE Ra 
PU'OBSERVATION It 


Ye 


Sur la fécondatiow des œufs. 


D ue conjecturoit que Îles œufs 
étoient fécondés dans les ovaires de la Reine- 
abeille pat une vapeur prolifique , qui s’exhaloit 
du corps des Faux-bourdons. MarALpt1 foup- 
“connoit qu’ils étoient fécondés à la maniere 
de ceux des Poiflons & des Grenouilles ; c’eft-à. 
dire, par. la liqueur féminale que les Mäles 
répandoient fur eux après qu'ils avoient été 
_dépofés. REAUMUR qui croyoit avoir obfervé 
des indices non équivoques d’un véritable ac. 
couplement de la Reine avec les Faux-bour. 
| dons , penfoit que les œufs , contenus par mile 
| | KR 2 
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Jiers” dans les ovaires de cette Mouche, ÿ. 


étoient fécondés par le Mâle, comme le font 
ceux du commun des Enfectes. Quelques Meme 
bres de la Société de Luface ont cru sètre 
aflurés que la Reine eft féconde par elle mème ; 
x la maniere des Pucerons. 


{ 


# 


Tezzes étoient les différentes opinions des: 


Naturaliftes fur la fécondation des œufs de la 


Reine-abeille, lorfqu'une heureufe expérience: » 


eft venue fixer nos doutes fur cette fécondation ; 
& nous en dévoiler le myftere. C’eft à un 
Apothicaire de Cambridge , Mr. DEeBRAw , qu'on: 


doit l’intéreffante découverte dont je weux par- , 
ler. I1 penfe s’ètre bien afluré qu'il y a chez les , 


Abeilles deux fortes de Faux-bourdons , dés: 


grands Fanx- bourdons , connus de tout Île’, 


monde , & des petits Faux-bourdons, qui ne 
font pas plus gros que des Abeïllés ordinaires ,: 
& qui ne font pas fi généralement connus 
MaraLDr avoit parlé de ces petits Faux-bour-! 


dons, & Mr. de REAUMUR qui les avoit auf 


apperçus, croyoit qu’ils devoient leur origine” 
à une circonffance purement accidentelle. El: 
penfoit que la Reine-abeille ayant dépofé: des! 
œufs de Mäles dans des. cellules communes, les: 
Vers qui en étoient éclos n’avoient pu y pren 


dre tout laccroiflement qu'ils auroient pris 
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sans les grandes cellules appropriées aux œufs 
de Faux-bourdons. Quoiqu'il en {oit de cette 
idée qui paroït fort probable; ce font ces Faux- 
bourdons fi dégradés, qui ont découvert à 
lObfervateur de Cambridge le fecret de la fé. 
condation des œufs. Il les a vus introduire leur 
derriere dans les cellules, & arrofer. de leur 
{perme les œufs que la Reine .venoit d'y dé. 
| poler. Tous les œufs qui avoient été ainfi im- 
prégnés de la Hqueur prolifique étoient  fé- 
conds, & tous ceux qui ne l’avoient point éête 
demeuroient ftériles. 


EN racontant cette curieufe découverte dans 
“une des Notes que j'ai ajoutées à la nouvelle 
Edition du Tavre fur :les Corps organifés »: (6) 
je demandois, quel feroit donc lufage des 
grands Faux-bourdons ? Car, ajoutois-je, Zeur 
derriere eff trop gros pour pouvoir être intro- 
duit dans les cellules communes. Ne. feroit-on 
point tenté de foupconner, dilois-je dans une 
autre Note (*), que ce: font ces grands Faux- 
* bourdons , qui fécondent ain les œufs dépofés duns 
les cellules appropriées aux Vers Müles, €$ dont 
les dimenfions font coufidérablement plus grandes 


(s) Art CCXCVIT. Not. 2. Oeuvres T. VI. \ 


& €) Art. CCOXXXIX. Note r. 
R 3 
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que celles des cellules communes ? Mais en ras 
fonnant de la forte, je failois, fans m'en 
douter le moins du monde, une faufle fuppofñ- 
tion, vers laquelle j'étois néceflairement en- 
trainé par les obfervations de Mr. DEBRAW 
fur ces petits Faux-bourdons, qu'il avoit vu | 
introduire leur derriere dans les cellules pour 
y féconder les œufs. Un fait que la Nature . 
elle-mème, m’a offert lorfque je m’y attendois 
%e moins, a redreflé mes idées fur l’'ufage des 
grands Faux-bourdons, & m'a appris qu'ils. 
peuvent féconder les œufs fans introduire 
leur derriere dans les cellules où ils ont été 
pondus. 


_ Au commencement de Juin de cette année 
1780 , tandis que j’obfervois un Effaim nou- 
vellement établi dars une ruche vitrée extré- | 
mement applatie, & qui y avoit déja conftruit 
de fort grands gâteaux , j'ai apperçu fur un de 
ces gâteaux un Faux-bourdon de la grande 
forte, qui s’y tenoit fort tranquile. Il y étoit. 
bien à découvert; çar-il métoit environné que 
de cinq à fix ‘Abeilles communes ; & toutes les 
cellules fituées dans fon voifinage étoient auf 
très à découvert. Je n’ai pas donné d’abord 
beaucoup d'attention à ce Faux - bourdon ; 
parce qu'il ne m'offroit rien de remarquable, 
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Mais bientôt il s’eft mis à marcher lentement ; 
& à peine vavoit-il fait quelques pas, que je 
_ Pai vu donner de petits coups de fon derriere 
ur l'ouverture d’une cellule commune. Ces 
mouvemens finguliers , que je n’avois point en- 
core obfervés chez les Faux-bourdons, étoient 
répétés fi preftement qu’ils {e font attirés toute 
mon attention. J'ai regardé fur le champ au 
fond de la cellule‘, & j'y ai apperçu diftine- 
ment un œuf. Jai donc été bien naturelle- 
ment porté à préfumer que les mouvemens fi 
remarquables, que je venois d’obferver chez le 
Faux-bourdon, avoient pour but de féconder 
cet œuf. Mais le fond de la cellule étoit trop 
éloigné de mon œil pour que j'aie pu y démèe- 
ler des gouttelettes du. fperme; & le derriere 
du Faux-bourdon n’étoit pas nou plus placé 
dans l’inffant de Popération, de maniere à me 
permettre. d’appercevoir l'organe qui feringuoit 
la liqueur prolifique. 


Le Faux-bourdon a continué fa marche tou- 
jours avec la mème Jenteur: il a pañé {ur 
 plufeurs cellules qui renfermoient du miel» 
& n’y a point fait jouer fon derriere ; mais un 
änftant après, je lai vu l’arrèter fur une cellule : 
& y répéter les mêmes mouvemens dont j'ai 
. parlé: j'ai dirigé. auffitôt mes regards fur le 


K 4 
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fond de cette cellule, & j'y ai très-bien vu ur 
œuf. Mais je n’ai pas été mieux placé cette fois 
que la précédente, pour faifit le moment où 
Vorgane à feringué la liqueur, & pour en dé- 
couvrir des traces autour de l'œuf. Le Faux- 


. bourdon a pañlé enfuite dans l’intérieur de R 
ruche & s’eft dérobé à ma vue. 


JE regrette fort ss cette obfervation im- 
portante foit fi incomplete. Jai cherché inuti- 
lement les occafions de la répéter. Mais’elle 
apprend au moins aux Naturaliftes, qu'ils ne 
doivent pas s'attendre à voir les grands Faux- 
bourdons introduire leur derriere dans les cel- 
lules pour y féconder les œufs. L'’organe fé- 
condateur a été conftruit avec un tel art qu'il 
peut feringuer la liqueur prolifique jufqu’au 
fond des cellules. SwammERpaM & REAUMUR 
nous en ont fait admirer la ftrudture. 


Sr 5 
OBSERVATION III. 


Sur le prétendu mafacre des Faux-bourdons. 


ue les Hiftoriens des Abeilles affurent que 
Jes Ouvrieres tuent les Faux-bourdons dans les 
mois de Juillet & d'Août. Ils nous repréfene | 
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tent cette exécution comme un maflacre ef. 
froyable, une horrible tuerie, un carnage af. 
freux. Ce font mème les expreflions du plus 
* célébre de ces Hiftoriens, Mr. de REAUMUR. 
Il remarque que cette cruelle guerre, que les 
Ouvrieres déclarent alors aux Faux- bourdons, 
s'étend jufqu'à leurs Vers & à leurs Nym- 
_phes, & qu’elles les arrachent de leurs cellu- 
les, &c. (8) Après des aflertions fi exprefles 
& fi fortes d’un des meilleurs Obfervateurs 
de notre fiécle, je ne pouvois douter que 
les Ouvrieres ne mañacraflent les Mâles: ‘auffi 
n’en doutois-je point, & je defirois feulement 
d’être le témoin de ces horribles exécutions, 
J'en eus une occafion très-favorable en 1777. 
Dès la mi-Juin il y avoit déja un grand nom- 
bre de Faux-bourdons dans ma ruche vitrée, 
& je me promis bien de furveiller mes Abeilles 
lorfqu’elles commenceroient à leur déclarer la 
guerre. Je m’attendois à les voir fe faifir de 
ces malheureux Faux-bourdons & leur arra- 
cher impitoyablement pieds ou aîles. Ce ne fuc 
pourtant point ce que j'obfervai. Je vis bien 
des Ouvrieres qui fe cramponnoient fur le 
corps des Faux-bourdons, & qui fembloient 
chercher à les mordre ou à les piquer ; maïs ils 


C8) Tom. V; pag. 510, 51. 
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ne me paroifloient pas sen mettre fort er 
peine. Souvent mème, quoiqu’un Faux- bour- . 
don fut chargé de trois à quatre Abeilles, il ne. 
Jaifloit pas de cheminer à fon ordinaire, fans 
donner aucun figne de réfiftance ni de fou£ 
france. J'avois beau examiner les Ouvrieres 
avec la plus grande attention ; je ne parvenois 
point à m'aflurer qu’elles mordiflent le Faux- 
bourdon, ou-qu’elles infinuaffent leur aiguillon | 
entre Îes anneaux. Quelquefois même leurs . 
manœuvres étoient fi équivoques, qu’on auroit 
été tenté de les prendre pour des carefles. Ce 
qu'il y a au moins de très-certain, c’eft qu'il 
n'en coutoit jamais au Faux-bourdon le moin- 
dre fragment d’aîle. Tantôt l'Ouvriere ou les 
Ouvrieres attaquoient le Faux-bourdon par la 
tête; tantôt par le derriere ; tantôt par les cô- 
tés, & dans tous ces cas je ne decouvrois ja- 
mais la moindre bleffure fur aucune partie de 
fon corps. s 
CEPENDANT le nombre des Faux -bourdons 
diminuoit de jour en jour fur les gâteaux ; & 
bientôt je m’apperçus qu’ils les abandonnoient | 
pour fe retirer vers le bas de la ruche. Ils sy 
attroupoient par centaines. Enfin ils y péri£ 
foient, & je voyois les Ouvrieres occupées à 
tranfporter au-dehors leurs cadavres. J’exami. 
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“hai avec le plus grand foin ces cadavres, & 
je ne pus y découvrir aucune trace de bleflure. 
Ils étoient tous bien entiers. Il y a donc lieu 
de préfumer que les Ouvrieres chaffent peu-à. 
peu les Faux-bourdons hors des gâteaux; qu’el- 
les les forcent à fe réfugier vers le bas de la 
ruche où ils périflent, fans doute, faute de 
noutriture. Je ne voudrois pourtant pas afhr- 
mer que les Abeilles ne tuent jamais les Mûâles 
à coups d’aiguillon : lattitude qu’elles prennent 
fouvent fur le corps de celui qu’elles attaquent 

_ porteroit à penfer le contraire. Mais je n’ai 
jamais trouvé d’aiguillon engagé dans les an- 
neaux d’un Faux-bourdon. 


UC DCE RP TT ON LE 


AE 


Variétés € irrégularités dans le travail des 
Abeilles. 


Rx ne perfuade plus que les Brutes ne 
{ont pas de pures Machines, que de les voir 
varier leurs procédés fuivant la diverfité des 
circonftances. Leurs méprifes mêmes, ou les ir- 
régularités qu’on remarque dans leurs opéra- 
tions , rendent de plus en plus fufpeéte Pin- 
génieufe doctrine de leur automatifme. Les 
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Abeilles feules en foutnifflent une multitude 
d'exemples : je n’en indiquerai que srquee 
uns. 


IL m'eft arrivé de placer fucceffivement plu- 


fieurs Eflaims dans la mème ruche vitrée. Cette 
ruche étoit quarrée & très-applatie. J'ai été 


attentif chaque fois à obferver la maniere dont … 


les Abeilles établiroient leurs gâteaux & diri- 
geroient leur travail. Or, je puis aflurer que 
je n'ai Jamais vu deux Effaims fe conduire de 
la même maniere, relativement à l'emplacement 
des gâteaux & à leurs directions refpectives. 
Jai toujours obfervé en ce genre les plus 
grandes variétés , foit à l’égard de la figure des 
gâteaux, foit à. l'égard de leur pofition ref- 
pedive , foit enfin dans. leur direction, relative 
ment aux différentes faces de la ruche. Je ne 
détaillerai pas toutes ces variétés ; parce que le 


nombre en eft trop grand, & qu'il me feroit 
d’ailleurs, bien difficile d'en donner une idée. 


nette. 


On a HE célébré la régularité géométrique 
du travail des Abeilles : elle eft en eflet ad- 
mirable; mais elle ne fauroit être bien admi- 
rée que des Géometres. On connoît en général 
la conftruction des gâteaux. On fait qu’ils font 


\ 
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formés de deux rangs de: cellules adoflées les 
unes aux autres par leurs bafes. Chaque cel- 
lule eft un petit tube exagone ou à fix pans, 
dont le fond eft pyramidal & formé de trois 
petites piéces en Jofange. Le gâteau a donc 
deux faces oppofées, & les ouvertures exago- 
nes des cellules fe voient fur chaque face. A 
lordinaire les gâteaux font fufpendus vertica- 
lement dans l'intérieur -de la ruche, & la po- 
fition des cellules eft à-peu-près horizontale. 
Comme elles font exagones elles s’ajuftent fi 
bien les unes aux autres, qu’elles ne laiflent 
_entr’elles aucun vuide. Celles des deux faces 
oppofées du gâteau ne s’ajuftent pas moins 
bien par leur fond, au moyen des lofanges qui 
le compofent. Je ne décris pas l’admirable 
eonftruction des gâteaux des Abeilles : je ne 
fais que l’efquiffler grofliérement, & cette ef- 
quifle fufhira au but que je me propofe ici. 


I£ ne faut pas une grande dofe d'attention 
pour appercevoir bien des variétés dans la 
conftruction des cellules des Abeilles : elles en: 
offrent de fi frappantes qu’elles peuvent ètre 
faifies par les yeux les moins exercés à voir. 
H en eft dont l'ouverture eft à-peu-nrès circu- 
laire, & qui ne retiennent aucun veflige de la 
figure exagone. Dans d’autres l'ouverture pré- 
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fente une ellypfe plus où moins alonbée! Le 
fond offre aufli des iriégularités très-remar- 
quables : il arrive aflez fouvent qu’au lieu d'être 
formé, comme à l'ordinaire ; de trois piéces 
en lofange , il eft formé de quatre, cinq ou 
fix piéces, de figure plus où moins irréguliere, 
mais qui fe rapproche plus de la quadrilatere 
que de toute autre. Les dimenfions des cellu- 
les communes varient plus encore que leur ou- 
verture & leur fond. Ordinairement la profon- 
deur de ces cellules eft d'environ cinq lignes 3 
& j'en ai vu dont la profondeur étoit de plus 
de dix-huit lignes. Ces cellules fi démefuré- 
ment profondes font toujours adoflées par un 
de leurs côtés aux verres de la ruche. Elles ne 
fervent qu’à contenir du miel pour les befoins. 
journaliers de la petite République, & jamais 
je n’ai vu la Reine dépofer des œufs dans ces 
fortes de cellules. Jai dit que la pofition des: 
cellules eft à-peu:près horizontale : les longues 
cellules dont je viens de parler font fouvent 
très-inclinées à l'horizon. Il en eft quelquefois 
de mème des cellules dont louverture eft el- 
Jyptique. Enfin, on recontre aflez fréqueme 
ment des cellules qui, au lieu d’ètre des tubes. 
droits, font des tubes plus où moins courbés 
ou ondés. 
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À cette occafion, j’effayerai de décrire un pe- 
tit gâteau dont la conftruétion m'a beaucoup 
frappé. Il étoit appuyé d’un côté fur une des 

faces d’un grand gâteau, parallele à une des 
grandes faces de la ruche, & de l’autre, cuntre 
le verre du chaflis. Il formoit une forte d’ar- 
cade (PI. 11. Fig. 1.) très - furbaiflée 4,4, 
dont une partie étoit prefque horizontale & 
 Pautre inclinée prefque verticalement en em- 
bas. Cette arcade étoit formée de deux rangs 
de cellules de forme afez irréguliere, & oppofées 
par leur fond. Il réfultoit de la conftruction 
finguliere de ce petit gâteau, qu’une partie 
- des cellules qui le compofoient, étoit fituée ver. 
ticalement en enhaut, 1.2. 3. 4, & l’autre par. 
tie verticalement en embas 5.6.7. 8. La plu. 
part des cellules-étoient pleines de miel # #7 
mn. D’autres n’étoient pleines qu'à moitié p; 
d’autres étoient vuides v. Et ce qui étoit bien 
digne d’être remarqué ; les Abeilles n’avoient : 
pas laifé de mettre du miel dans les cellules 
verticales ou préfque verticales en embas r,.& 
ce miel ne fe répandoit point. Au refte, la 
_ plupart des cellules de ce gâteau étoient plus 
larges qu'à l'ordinaire, & plufeurs étoient 
aufñ plus profondes, comme on peut le voir 
. par la fimple infpection de la figure, 


x 
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: J'ar fait repréfenter dans la Figure 2 un aü | 
tre petit gateau, qui appuyoit aufhi d’un côtË | 
fur un grand gâteau G (PL IL), & de l'autre. 
fur le verre du chafliss Ce pétit gâteau PP Pn 
étoit en forme de fer à cheval. Ses cellules 
€ € c'étoient pareillement plus larges que les 
_ cellules ordinaires : plufieurs étoient auf plus 
profondes p p p: d’autres à à à l’étoient moins. 
Toutes étoient d’une forme aflez irréguliere ; | 
comme il arrive toujours aux cellules que les 
Abeilles conftruifent contre les verres de la . 
ruche. Quelques-unes, placées à l’extrèmité in: 
férieure du gâteau , étoient tournées prefque 
verticalement en embas # à Y&. Elles conte: 
hoient pourtant du miel. | 


Lés Abeilles Itiflent toujours des intervalles ! 
entre les gâteaux : ce font des rues où des 
places qu’elles ménagent dans la petite Ville; 
pour les travaux des Habitans. Lors donc 
qu’en prolongeant un gâteau fuivant la di- 
rection Verticale, les Abeilles s’appercoivent « 
qu’il s’approcheroit trop d’un gâteau voifin, fi 

elles lui confervoient la mème direétion , elles 
ne manquent pas de l’incliner plus où moins 
pour ménager l'intervalle néceffaire. Cette in2 
clinaifon va quelquefois au point que le nou: 

« veau gâteau en devient prefque horizontal. 
Alors 
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Alors les cellules de la face inférieure font 
tournées prefque verticalement en embas , à-peu+ 
près comme celles des gâteaux des Guêpes. 
Jétois fort curieux de favoir fi la Reine dé: 
poferoit des œufs dans des cellules fituées de 
la forte; & c’elt ce que jai vu arriver. Les 
Vers y ont été élevés comme dans les cellules 
“horizontales, & s’y font transformés en Mou- 
ches comme à l'ordinaire. & 

ON na pas oublié que lés cellules royales 
ont une forme & des dimenfions qui different 
beaucoup de celles des cellules communes. El. 
les ne reffemblent pas mal à une poire de bon 
chrétien. Leur ouverture eft tournée en embas. 
Élles pendent le plus fouvent des bords des gà- 
‘teaux comme des ftalactites pendent de la voute 
d'une caverne. Le petit bout, celui où fe 
trouve l'ouverture, eft en embas. Tout l’exté- 
rieur de ces très-grandes cellules eft raboteux 
& comme guilloché. Quand on obferve de près 
cette forte de guillochis, on reconnoîit qu’il 
n’eft autre chofe que les bafes de cellules com- 
fnunes, à demi ébauchées. fe ferois porté à 
foupçonner qu’il arrive quelquefois aux Abeil- 
les de commettre des méprifes dans la conf. 
truction de ces cellules royaies. Je ne fais au 
moins ce que mes Lecteurs penferont du petit 

Tom. À. . S 
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ouvrage très-fingulier , qui eft repréfenté au na- 
turel dans la Fig. 3. PL IL Sa forme À eft 


celle d’un cône dont la bafe eft fort large & 


le fommet très effilé & fans ouverture. Les 
Abcilles Pavoient conftruit fur une des faces 
d'un grand gâteau ggg. Tout fon extérieur 
étoit très-lifle, & n’offroit point de ces petits 
ggillochis qu’on voit fur les cellules royales. fl 
étoit environné de cellules communes, dont les 
unes étoient pleines de miel, les autres de 
couvain. La cire dont il étoit formé étoit d’un 
jaune brun. Je lobfervai pendant plufeurs 


jours & je ne remarquai point que les Abeil 


les s’attroupañlent deffus, comme elles s’attrou- 
| pent fur les cellules royales. J'attendois avec 


impatience ce qui réfulteroit d'un travail fi 


nouveau: mon attente fut fort trompée: les 
Abeilles le détruifirent en mon abfence & fi 
complétement que je ne pus reconnoîitre la 
place où il avoit été conftruit. Il auroit été in- 
téreffant d'ouvrir cette pyramide pour en vifi 
ter Pintérieurs mais je ne prévoyois pas que 
les Abeilles la détruiroient fi-tôt. 


Buse 
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OBSERVATION V 


Procédé remarquable des Abeilles. 


Ouaxn les Vers des Abeilles font près de 
fe transformer en Nymphes, les Ouvrieres ont 
foin de fermer avec un couvercle de cire les 
cellules où ils font logés. Cette précaution eft 
nécetlaire pour qu’ils puiflent {ubir leur méta- 
_ morphofle en füreté. Le couvercle dont-il sa- 
git elt un peu convexe, & n’elt jamais applati 
comme celui qui bouche les cellules à miel. 
C’eft mème ainfi qu'on peut toujours diftinguer 
les cellules à couvain de-celles à miel. Lorfque 
la cellule a été murée, le Ver qui y eft logé. 
fe met à en tapifler de foie toutes les parois. 
Cette opération exige qu’il fe donne divers 
mouvemens : il faut donc que la cellule ne foit 
ni trop étroite nitrop courte, pour qu'il puifle s’y 
mouvoir en liberté, Un Effaim que j'avois 
logé dans une ruche vitrée extrèmement apple. 
tie, y avoit conftruit un grand gâteau paralle. 
lement à une des principales faces de la ruche: 
mais -parce que le logement étoit fort étroit , 
les Abeilles n'avoient pu donner aux cellules 


toute la profondeur qu’elles ont coutume de 
$ 3 
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leur donner. C’étoient des cellules commu#es, 
La Reine ne laiffa pas néanmoins de pondre 
dans ces cellules, & les Ouvrieres éleverent 
les Vers qui provinrent de cette ponte. Elles 
ne,manquerent pas non plus de fermer les cel- 
lules dès que les Vers furent fur le point de 
fe métamorphofer. Quelques jours après la clo- 
ture, je ne fus pas médiocrement furpris de 
voir dans les couvercles des trous plus où 
moins grands par lefquels le corps du Ver {or- 
toit ei partie. Je compris d'abord que les cel- 
Jules wayant pas la profondeur convenable ; 
les Vers y avoient été trop gènés, & que par les 
divers mouvemens qu’ils s’étoient donnés, ils 
avoient heurté fi rudement contre les cou- 
vercles , qu’ils en avoient détaché des fragmens 
plus ou moins coufidérables. 11 étoit fort in- 
téreffant de favoir quel parti prendroient les 
Abeilles en pareille circonftance. favoue que 
je conjecturai d'abord qu’elles arracheroient tous 
es Vers hors des cellules, comme elles ont 
coutume de le faire quand il furvient de grands 
défordres dans les gâteaux. Mais. je me trom- 
pois beaucoup ; & je n’avois point aflez. pré- 
fumé des relfources de leur inftinét. Elles n’ar- 
racherent pas un feul Ver; elles les. laiflerent 
sous dans les cellules qu’ils occupoient : mais 
parce que ces cellules n’avoient pas aflez de 
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profondeur , elles leur donnerent des couvercles 
beaucoup plus convexes qu’à l'ordinaire , & 
trouverent ainfi le moyen de prolonger cha- 
que cellule autant qu’il étoit néceñaire. Aufli 
les Vers y furent-ils fort à lPaile, & dès-lors 
je ne vis plus de trous dans les couvercles. 
Seulement l'intervalle entre les couvercles & le 
verre de la ruche fe trouva fi rétréci, que les 
Abeilles avoient peine, a pañer dans lentre- 
deux. | 


ON a vu dans le Mémoire précédent une 
obférvation de Mr. RIEM, qui a du rapport 
avec celle-ci, Il m’écrivoit que lorfqu’il arrivoit 
à la Mere-abeille de pondre des œufs de Faux- 
bourdons dans des cellules communes, les Ou. 
“vrierés avoient füin d’exhaufler & d'élargir les 
_ cellules pour les proportionner à la taille du 

nNer | 
EE: FOR BOT he 4 

OBSERVATION VL 


Sur Pemploi que les Abeilles favent foire de la 
cire des gâteaux. 


Le. recherches des Naturaliftes nous ont 
apptis, que la poufliere des étamines des fleurs 


eft la matiere SE de la cire. Mais cette 
S 3 
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matiere demande à être digérée dans l’eftomac 
des Abeilles pour devenir de la véritable cire. 
Elle fort de la bouche des Abeilles fous la 
forme d’une bouillie blanche lorfqu’elles Pem- 
ployent à la conftruétion de leurs beaux ou- 
vrages. Cette bouillie £e féche bien vite à Pair 
& y.prend le degré de confiftance nécefaire 
pour conferver à l'ouvrage fa forme & fes 
proportions. Mais il y avoit lieu de demander, 
fi la vieille cire ou la cire que les Abeilles ont 
mife en œuvre depuis un temps plus ou moins, 
long , ne leur fert point encore à conftruire 
de nouveaux ouvrages ? Mr. de REAumUR ne le 
croyoit pas. , Il me paroît certain, dit-il, (9) 
> qu’elles ne favent employer que la cire nou- 
, velle, que celle qui, depuis qu’elle eft cire, 
» & qu’elle a paru au jour, na pas eu le temps 
» de fécher parfaitement. Voici des faits qui 
» me femblent décififs fur cela. Dans tous les 
,, temps de l’année ; excepté celui où les Abeil- 
les font engourdies par le froid , fi on leur 
» offre du miel, elles vont le fucer avec avi- 
» dité. Elles aiment mieux profiter de celui 
», qu’elles trouvent tout ramaflé, & en grande 
» quantité, que d’aller en chercher qui eft dif: 
» perfé dans les fleurs par gouttes infiniment 


(9) Tom. V, pag. 425. 4to. 
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petites. Mais fi on leur offre des gâteaux de 
cire, même dans les temps où elles ne 
trouvent pas à faire de récolte de pouflieres 
d’étamines , elles n’en tiennent aucun comote. 
Elles les hâchent quelquefois, mais ce net 
qu'autant qu’ils font un peu humedtés d'un 
miel dont elles veulent profiter. Jamais elles 
ne s’avifent de porter la cire de ces gâteaux 
dans leur ruche. J'ai laiflé des gâteaux bien 
. dépourvus de miel pendant pres de cinq à 
fix mois tout auprès de mes ruches ; fans 
» que les Abeilles les ayent endommagés.” 

JE me trouve ici dans l'obligation d’oppoler 
mes propres obfervations à celles de mon ïl- 
luftre Maître : l'expérience à laquelle il avoit eu 
recours n’étoit pas apparemment la plus pro- 
pre à répandre du jour fur la queftion qu’il 
cherchoit à décider. Il ne lui étoit pas venu 
en penfée de s’aflurer fi les Abeilles ne fe fer- 
voient jamais de la vieille cire de leurs pro- 
pres gâteaux, pour fuppléer à celle dont elles 
ne pouvoient aller recueillir la matiere fur les 
fleurs. Je n’avois point moi-mème cherché à 
m'en aflurer ; mais le hafard, qui a produit 
tant d’heureufes découvertes, m’a plus favorifé 
qu'il n’avoit favorilé Mr. de Reaumur. Un 
Effaim que j'avois eu le bonheur de conferver 


S 4 
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pendant l'Hiver dans un ruche vitrée, m’of- 
frit à l'approche du Printemps des faits très- 
 décififs & que je n’avois point du tout prévus. 
Les Abeilles de cet Eflaim avoient conftruit . 
VEté précédent, un bon nombre de ces petits 
gâteaux qui attachent les grands gâteaux aux 
Verres de la ruche. Je m’apperçus dans le mois 
de Mars que ces petits gâteaux diminuoient : 
je remarquai mème qu'il ne reftoit plus à quel- 
ques-uns qu’un très-petit nombre de cellules 
qui étoient déja fort raccourcies, Surpris de la 
difparition de ces gâteaux, je me rendis très- 
attentif à obferver les Abeilles qui les fréquen- 
toient. Je ne tardai pas à en furprendre plu- 
fieurs qui étoient occupées à en dévorer la cire. 
Je vis qu’elles en détachoient de très- petits 
fragmens qu’elles tenoient entre leurs dents, 
& qui difparoifloient peu-à-peu de l'entrée de 
leur bouche. Il ne m'’étoit donc pas poffble 
de douter qu’elles navalaffent ces fragmens : 
mais j'en eus bientôt une autre preuve. La 
cire des petits gâteaux qu’elles dévoroient , avoit 
perdu fa blancheur premiere : elle étoit devenue 
dun jaune brun. La Mere, qui depuis quel, 
ques femaines avoit commencé à pondre , AVoib 
_ donné naïffance à une nouvelle géné ration de 
Vers qui étoient déja parvenus à leur parfait 
acçroiflement. Les Quvrieres travaillerent dong 
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. à boucher les cellules où ils étoient logés, & 
da cire des couvercles, au lieu d’être blanche 
comme celle qui a été recucillie fur les fleurs, 
étoit précifément de la couleur de la cire des 
gâteaux qui avoient été dévorés. Je me crus 
donc bien fondé à penfer que ces couvercles 
avoient été formés de la vicille cire que les 
Ouvrieres avoient digérée de nouveau. 


Mes Abeilles continuerent à dévorer les pe- 
tits gâteaux, & en aflez peu de temps, il n’en 
refta pas un feul. Elles firent plus encore; 
elles détruifirent un des grands gâteaux, qui né- 
toit compofé que de cellules communes, & € 
conftruifirent un autre à la mème place qui 
m’étoit formé que de cellules appropriées aux 
Vers de Faux-bourdons. Mais elles ne firent 
pas entrer de la vieille cire dans fa conftruc- 
tion : car ce nouveau gâteau étoit d’une blan- 
cheur qui indiquoit aflez qu'il avoit été conf. 
truit d’une cire recucillie dans la campagne. 


CEs obfervations nous apprennent donc deux 
faits intéreffants; le premier que lesAbeilles favent 
fe fervir pour leurs ouvrages de la vieille cire : 
. &.le fecond qu’elles favent renouveller quand 
n il le faut, les gâteaux dela ruche. 

23. Septembre 1780 
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DU TÆNIA. 
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INTRO D U CIT I ON 


Ï: y a 34 ans que je compofai une aflez 
1m . à À ’ 
grande Difertation fur le Tania, que l’Aca- 
démie royale des Sciences publiaen 1750, dans 
le I Volume de fon Recueil, connu fous le 
titre des Savans Etrangers. J'y joignis des figures 
e À 11/ Lé , 

qui, fans être élégantes, étoient plus exactes 
que celles des Auteurs qui avoient écrit avant 
moi, fur cet Infecte fingulier. Je les avois moi- 
mème deflinées , quoique je n’eufle jamais‘appris 
à defliner : mais, j’avois pris la précaution de 
les foumettre à l'examen de Mr. DE RÉAUMUR , 
auquel elles avoient paru très-vraics. 
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JE traitois principalement dans ma Differta- 
tion , du Tenia de la premiere ÆEfpece de 
_ PLATER. Je n’avois point vu encore le Tænia 
. de la feconde Efpece de cet Auteur; & je ne la 
connoiflois que par fa defcription, & par celle 
que d’autres Auteurs plus modernes en avoient 
donné. Mes propres obfervations ne rouloient 
donc que fur le Tænia de la premiere Efpece. 

EN comparant avec foin les caracteres les 
plus diftinctifs des deux Efpeces, je erus pou- 
voir les défigner par de nouvelles dénomina- 
tions , plus propres à retracer à lefprit les 
caracteres que je jugeois les plus effentiels. 


Javois remarqué fur-tout, que les anneaux 
. de la premiere Efpece de PLATER, étoient ordinai- 
rement plus courts que ceux de la féconde Efpece: 

Javois donc nommé la premiere Efpece , lEfpece 
à anneaux courts. J'avois nommé la feconde, 
l'Efpece à anneaux longs. 


ANDRY avoit employé une autre défignation : 
il nommoit Tænia 4 épine, celui que je nom- 
mois Tænia 4 anneaux courts; & Tænia fans 
 épine, celui que j'appellois 4 anneaux longs. La 
dénomination d’ANDRY avoit pour fondement , 
.£cs corps en apparence glanduleux, que j'ai 
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décrits dans ma Differtation, qui forment quel- 
quefois de ER protubérances au milieu des 
anneaux, & qu'on ne voit pas dans l'autre 


Efpece de Tænia. 


J'Avors beaucoup obfervé à la vue fimple & 
au microfcope, ces corps en apparence glan- 
duleux : je les nommois les corps ex manieré de. 
fleurs (1 ); parce qu’ils me paroifloient n’imiter 
pas mäl, par leur arrangement , les pétales de 
certaines fleurs. favois apperçu au centre’ du . 
petit grouppe , que compoñoient ces corps, un 
très - petit trou rond , que Je nommois le 
figmate. Ce n’étoit point que je le regardafle. 
comme analogue aux ftigmates des Chenilles & . 
de plufieurs autres infectes ; mais c'eft qu’il me 
paroifloit imprimé en creux dans la peau du Ver. 
J'avois dit quelque chofe de fon ufage, que je 
croyois bien différent de celui qu'on affigne” 
aux ftigmates des Chenilles. ) 


Mars, de toutes les obfervations que je. 
racontois dans ma Diflertation , il n’en étoit 
point de plus importante que celle qui concer- 
noïît la tète du Tænia. On n’ignoroïit pas com.” 


C1) Differtation. PI. 1. Fig. 11. x, x, Fig. 1393 Y3 9. 
Pis. 15, Voy. cette Diflertation, Oeuvres, T. III. 
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bien les Naturaliftes avoient varié fur cètte tète : 
fon exiftence avoit mème été révoquée en doute; 
& tout ce qu’on en favoit, n'’étoit point aflez 
exact ni aflez conftaté, pour qu’on pût s’aflurer 
avec fondement , que cette tète avoit été bien 
vue par ceux qui la décrivoient. Les mauvaifes 
Figures qu’on en avoit publiées, accroifloient 
encore l'incertitude , & laifloient penfer qu’elles 
étoient plutôt le fruit de limagination, que de 
l'obfervation. 


CE fut à un heureux hafard, que je dus l’ob- 
fervation fi defirée de cette tète, qui avoit 
excité tant de doutes & de conteftations parmi 
les Naturaliftes. À l’extrèmité de ce fil délié, qui 
forme la partie antérieure du Tænia, j'apperçus 
une petice tache noire ( 2 ) qui, examinée à la 
loupe, me parut un organe aflez compofé. Je 
vis. diftintement quatre mamelons, podés les 
uns auprès des autres, & au fommet defquels 
étoitune petite ouverture très-fenfible. (3 ) A 


un tel appareil, je ne pus méconnoître une: 


véritable tète : les mamelons me parurent autant 

de fucoirs. Je ne voulus pas néanmoins m’en 
Ca 

rapporter à mes- propres yeux, {ur une obfer- 


C2) Differt, PL 17, Fig. 6, e 
C9 MI NE RS MEN Fiona à Le 5e 


\ 
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vation fi importante : J'appellai en témoignagé 
un excellent Obfervateur, qui vit, comme moi; 
les quatre mamelons, & les deflina beaucoup 
mieux que je n’aurois fu le faire. Le Tænia 
qui avoit fait le fujet de cette obfervation s 
étoit à anneaux courts, & n’avoit que 3 à 4 pieds. 
de longueur. 


QUELQUES années avant cette découverte, 
j'avois obfervé fur un autre Tænia, long de. 
4Aàçaunes, & de la mème Efpece, une partie! 
un peurenflée & oblongue , dont je difois dans 
ma Diflertation, que je lui avois trouvé une. 
forme approchante de là conique; & telle à-peu- 
près que celle fous laquelle on chercheroit à 
dépeindre une tète. (4) Elle étoit placée de 
même à l’extrèmité du fil délié, dont j'ai parlé. 
Je décrivis & deflinai ce que je voyois ; mais 
je nofai affirmer que ce fût bien une tête : 
j'inclinai mème à penfer, que ce que jobfervois 
n'étoit qu’un fimple renflement. Devons - nous, 
difois je, regarder cette partie comme la tête. 
du Ver ? Je ne le penfe pas ; quoi qu'elle et 
pu paller pour telle , dans lefprit de bien des 
Obfervateurs, moins dificiles à comtenter que Je 
ne le [uis. On verra bientôt, qu'il n’elt gueres 


| 


(4): Ibid. PI 1, Fig. 2, A 
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douteux , que ce que je mofois regarder alors 
comme une véritable tête, n’en füt réellement 
une; mais dont la forme étoit très-différente de 
celle que le hafard noffrit quelques années 
après, & dont je viens de retracer ent raccourci 
la Defcription. 


JE décrivois dans mon Mémoire plufeurs 
autres particularités de la ftruéture du Tænia : 


je relevois quelques erreurs ou quelques mé. 


prifes qui avoient été commifes à cet égard ; & 
Jeflayois de fatisfaire aux queftions les plus 
intéreflantes , que préfente l’hiftoire de l'Infeéte. 


Mon Ecrit étoit ainfi une forte d’abrésé de 
o 


cette hiftoire, & le premier Ouvrage de ma 
jeunefe. 


E. 


se 


PHRAEOM EE KE RAR LE. 


Sur le Tenia à anneaux courts. 


J E viens de rappeller à mon Lecteur les prin- 
cipaux traits de ma Differtation [ur le Tania, 
afin de le mettre plus à portée de juger 


des nouvelles recherches que j'ai eu occafon 


ah 
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de faire fur cet Infee en 1776, & qui font 


Vobjet de ce Mémoire. 


C’avoir été au fpécifique de Mr. HERRENS- 
CHWANDS , habile Médecin ; de Morat en Suife, 
que j'avois dû les Tænia, que jobfervois et 
1743. Ce fpécifique, d’ailleurs très-für , n’etoit . 


pas auf doux que celui que Madame NOUFFER 


employa depuis avec tant de fuccès, & dont. 
le Public eft aujourd’hui redevable à la libéra- 
lité d’un grand Prince, & à fon amour éclairé 
PobE l'humanité. On peut donc fe promettre ; 
qu'un remede fi doux & fi fûr fournira défor- 
mais aux Naturaliftes bien des occafñons de 
s’inftruire plus à fond de lorganifation du 
Tænia, & de perfectionner de plus en plus Phi£ 
toire , encore fiincomplete de cet Infeéte fameux. 


_ On en jugera par les faits nouveaux que je 


ais rapporter, & que je ne m'emprefle à pu- 
blier , que pour montrer aux Obfervateurs. 
tout ce qu’ils peuvent attendre des nouvelles 
recherches qu’ils tenteront dans les mèmes 
vues. 


LE 8 d'Oûtobre 1776, on me remit üti 
Tænix 4 anneaux courfs, expulfé le mème jour 
par le fpécifique de Madame Nourrer. Je le 
renfermai dans un vale de verre, plein def 

prie 
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brit-de-vin , un peu affoibli par l’eau com- 
mune. L 

CE Tænia avoit douze piéds un quart de 
longueur. Sa plus grande largeur étoit de fix 
lignes deux tiers, & la plus grande longueur 
des anneaux à cet endroit, étoit d’une ligne. 
Il fe terminoit ‘antérieurement par ün fl très. 
délié, ( PI. IT, Fig. 5.) & long de plufieuts 
pouces. Les anneaux y étoienc fi ferrés, qu’on 
ne pouvoit les compter qu’à la loupe. Il y en 
avoit vingt-deux dans la longueur d’une ligne. 


LA partie poftérieure étoit percée de plufeurs 
trous, de figure plus ou moins irréguliere. Ce 
cas n’eft point rare j je l’avois vu autrefois, 
comme je l'ai rapporté dans ma differtation. 
Divers Auteurs avoient auf fait mention de 
cette particularité. On trouve aflez communé- 
ment de ces trous, en différens anneaux du 
Tænia. Ils occupent ordinairement le milieu de 
Panneau : il en eft de ronds, d’oblongs , ou de 
quelqu’autre figure, plus ou moins éloignée de 
celles-là. [ls en ont impofé à quelques Obferva- 
teurs. J’ignore comment ils font produits ; mais 
on concoit affez que le Tænia eft expolé à bien 
des fortes de frottemens dans le canal intetinal, 
| Il demeure aü moins certain, que ces trous 
Tome X, T 


HR — 
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font purement/accidentels , & qu’ils n’ont riérr 


du tout de conftant. Tantôt ils font affez grands 


& occupent une partie confidérable de l'anneau : 
tantôt ils font fort petits, & femblent avoir 
été faits par une épingle: d’autrefois Panneau 
paroît comme déchiré. 


Le Tænia que je décris, avoit une tète : 
dont la forme n'a caufé une grande furprife. | 


Je n’y étois point préparé. Cette découverte 


mérite bien que je la raconte un peu en détail: 


Lorsque je faifois mes premieres obferva- 
tions fur le Tænia, je regrettois beaucoup de 
n'avoir point à ma difpofition un Deflinateur , 
qui pût rendre avec autant de propreté , que 
de fidélité, tout ce qui s’offroit à ma vue Je 
tachai d'y fuppléer par moi-mème; mais je. 
fentois fortement tout ce qui manquoit à mes 
deflins, &. que je ne pouvois leur donner. Jai 
été plus heureux dans les recherches que je 
publie aujourd’hui. Jai depuis quelque temps 
l'avantage de pofléder chez moi un excellent 
Ârtifte , Mr. HENRI PLOTZ, ‘Danois, qui jointt 
aux talens les plus diftingués du Deffinateur 6c1 
du Peintre, les plus:heureufes difpofitions à fifi 
la Nature, & à repréfenter fes produétions dans: 
Je plus grand détail, avec autant d'élégance que’ 


% 


Seti 
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de précifion & de vérité. Ses premiers effais 
en ce genre, dont j'ai été témoin, ont été des 
‘coups de maître, que le célebre LYONET 
mauroit pas défavoué. Mais, ce qui releve en- 
core à mes yeux le prix des talens de Mr. PLOTZ; 
ce font les qualités de {on cœur, & une mo: 
deftie qui n’accompagne pas toujours les grands 
talens. C’étoit en de telles mains, que javois 
mis le Tænia dont je viens de parler. J'avois 
auparavant indiqué à Mr. PLOTZ, les principales 
particularités quil s’agifloit de reprélenter. Je 
lui avois montré les Planches de ma difertai 
tion ; je lui en avois expliqué les Figures ; & 
javois fur-tout fixé fon attention fur celles 
qui repréfentent la tète du Tænia ; garnie de fes 
quatre mamelons ou fucoirs. 


LE premier foin de mon Artifté fut de 
ghercher à la loupe, cette tète & fes mamelons, 
C’étoit le 9 d'Octobre: queile ne fut point fa 
furprife à la vue d’une tète tout autrement 
façonnée que cellé dont je lui avois. montré 
Ja Figure! Il tourna & retourna plufeurs fois 
Pobjet, pour s’aflurer qu'il ne fe trompoit 
point; car 1l avoit peine à en croire fes pro 
pres yeux, tant ce qu'il voyoit, différoit de 
ce que javois vu. Îl accourut à moi avec pré. 
éipitation , pour me faire part de. fa décou- 


Tia 


292  NOUVELLES RECHERCHES 


verte. Je m’armai aufli-tôt de la loupe, & je 
me mis à obferver. Je:ne vis d’abord à l’extré- 
mité du filet, qu’un trait délié ,Ç PAUIT, Fig. 2; 
4) de couleur brune, qui occupoit la ligne du 
milieu du corps , & qui fembloit y repréfenter 
te bout dune grande artere. Je l'avoue, mon 
premier foupçon à linfpection de ce trait bruns 
fut que l’Artifte s’étoit trompé. Il m’afluroit fort 
néanmoins qu'il ne s’étoit point mépris, & 
qu’il étoit très-für d’avoir bien vu une grande: 
ouverture oblongue , affez femblable à celle de: 
la gueule d’un poiflon. ik 


Nous changeâmes la pofition de l'objet. au 
foyer du microfcope , & je reconnus alors que: 
Mr. PLôTZz ne s’étoit point trompé. Je vis dil- 
tinctement cette ouverture oblongue, ( Fig. 3, 
bb.) qu'il nè me fut pas poflible de mécon- 
noître pour celle: ‘d'une véritable bouche. Les. 
deux lèvres (/, 4 ) étoient très-diftinctes, & 
féparées l'une de Pautre par un intervalle trèse 4 
fenfible ,; & qu’on augmentoit à volonté, en 
écartant lune de l’autre, les deux lèvres, avec 
la pointe d’un pinceau. Les bords des lèvres. | 
étoient un peu irréguliers, & lextrémité an- - 
térieure d’une des lèvres débordoit tant foit peu 
l'extrémité de l’autre: Je ne faurois dire préciféz 
ment laquelle des deux lèvres étoit la fupée 
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rieure ou l’inférieure ; car cette détermination 
précife fuppoferoit qu’on peut diftinguer exactes 
ment le côté du dos, de celui du ventre: or 
il eft bien difficile de décider ce point, dans un 
Ver fi plat, fi long, par-tout fi uniforme & 
entiérement dépourvu de jambes. Il eft vrai 
néanmoins , qu'il y a un côté où les corps e# 
maniere de fleur, font beaucoup plus apparens, 
& ce côté eft encore le feul (où le ftigmate 
{oit vifible. Mais on juge bien que cela ne {uf- 
fit pas pour lever l'incertitude; car, comment 
décider d’après ce feul fait, que le ftigmate & 
les corps qui l’environnent, tiennent au dos 
& non au ventre? Je reviendrai bientôt à ce 
fujet. 


QuorauiLz en foit; fi l’on examine avec 
quelqu’attention la Figure 3, qui repréfenté 
tres - exactement la nouvelle tèté, découverte 
dans le Tænia à anneaux courts ; on remar. 
quera, qu'un des côtés (c,c. )'elt courbé en 
arc & aflez relevé : on lui trouvera du rapport 
avec la coupe de la tète d’un Poiflon à écailles, 
ou avec celle de la tète d’un Lézard ; & on 
ne pourra gueres s’empècher de regarder ce 
côté, comme le deffus de Ja tète. La refein- 
blance avec la tète d’un Poiffon ou d’un Lézaïd, 
paroïtra plus frappante encore dans la Figure 4; 

T 3 
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La découverte de cette nouvelle tète étoit 
trop importante, pour que je ne defirafle pas 
d'en confirmer la réalité , par le témoignage 
d'un des plus grands Obfervateurs du fiécle. 
Mon excellent & intime ami, Mr. TREMBLEY, 
étant venu me viliter dans ma retraite cham- 
pêtre ; tandis que je m'occupois du Tænia, je 
me hâtai de lui faire part de l’oblervation de Mr. 
PLroTz, & je le priai d'examiner lui-même au 
microfcope, cette tête, fi différente de celle que 
Yavois obfervée en 1747. Il vit précfément les 
méimes chofes que nous, & applaudit, comme 
moi ,à l’efprit d'obfervation, & à la perfection 
des deflins de lArtifte. 

MAINTENANT , fi l’on compare la Figure 
2 de la Planche I de ma Diflertation, avec la 
Figure 3 de ces nouvelles recherches, on ne 
pourra gueres douter , que cette partie que 
j'obfervois au microfcope en 17423, & que par 
un excès de défiance, je n’ofois nommer une 
tête, en étoit réellement une, & très-proba-. 
blement de la mème forme que celle que je 
viens de décrire. J'y avois aufli apperçu deux 
lèvres, qui font exprimées dans mon deflin , 
& indiquées par les lettres #7, p: mais la tête 
ai m'étoit alors tombée en partage , avoit fans 
doute fubi une altération , qui déguifoit trop fa 
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véritable forme, pour que je puñle Ja reconnoître 
de maniere à ne laifler aucun doute dans 
mon efptit. Ma Figure montre aflez qu’elle étoit 


fort raccourcie, & comme rabougrie & ridée. 
ca & là. ARLES 


Je poflédois un autre Tœænia de la même 
efpece, long d’environ trois pieds, expulfé 
en 1761, par le fpécifique de Morat, & que 
je confervois dans un mèlange d’efprit-de-vin, 
d’eau commune & de fucre. Il avoit paru bien. 
entier à fa fortie, & {e terminoit antérieure- 
ment, comme à l'ordinaire, par un fl long 
& délié. Il étoit intéreflane de favoir, fi ce 
Tænia nous offriroit une tête conformée, comme 
celle que nous venions d’obferver. J'avoue que 
_jé n’efpérois pas crop de cette recherche. Il 
y avoit plus de quinze ans, que ce Tænia ctoit 
dans la liqueur ; & je préfumois avec aflez de 
fondement, qu’elle auroit fi fort raccorni |& 
reflerré toutes les parties, qu’elles feroient très- 
difficiles à reconnoître. Nous expofämes donc 
au foyer d’une lentille, l’extrémité du flet de 
ce Tænia ; & nous vimes avec un agréable fur- 
prife , une TER K Fig:)4s T1) très-diftincte , qui 
reflembloit parfaitement à celle dont nous venions 
de nous occuper. La bouche ( Fir. 4, b, b. ) y 
» étoit très-reconnoifable. Elle étoit fermée; mais 


T4 
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un trait brun, très-marqué, déterminoit exac- 
tement fa pofition & fa longueur. On voyoit 


 manifeftement que ce trait brun n’étoit propres 


à" 


ment qu'une ombre produite par la réunion 
des deux levres. Mon Appelle deffina aufli-tôt 
cette tète, & fon deflin repréfente au mieux 
la Nature. Au refte, ce fut envain qu’il tenta 
de féparer l’une de l’autre ces deux lèvres, 
avec la pointe d’un pinceau : elles étoient trop 
raccornies , & s’étoient trop contra@ées, pour 
céder à fes tentatives, 


Après avoir donné à la tête du Tænia toute 
Pattention qu’elle méritoit, nous pañlâmes à 
l'examen des annneaux. C’eût été un prodigieux 
travail que de les examiner tous les uns après 
les autres, au foyer du microfcope. Il falloit 
pous contenter d’en examiner un certain nom- 
bre, pris en différentes portions de la longueur 
du corps. Parmi ceux que mous examinâmes 
avec le plus de foin, les uns appartenoïient au 
filet, les autres, à la partie poftérieure; d’au- 
tres appartenoient à différentes portions inter« 
médiaires. ; 


CE que je defrois fur.tout de favoir, c’étoit 
fi la fru@ture intérieure des plus petits anneaux, 
( Fig. x, ) étoit femblable à celle des plus grands, 


0 
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eu ce qui revient au mème, fi les plus petits 
anneaux nous offriroient ces corps en maniere 
de fleur, qui font fi apparens dans les grands 
anneaux. On juge bien qu'il n’étoit pas quef- 
tion ici de recourir à la diffe@ion. L'art hu. 
main ne fauroit parvenir à difféquer des parties 
fi délicates & fi déliées. Mais il étoit un moyen 
très -fimple & très - facile de fuppléer ici à la 
diféétion: cétoit celui dont j’avois fait üfage 
dans mes obfervations de 1743, & que jai 
indiqué dans ma Differtation. Il confifte à appli- 
quer fur une plaque de verre, bien nette & 
bien tranfparente , les fragmens de Tænia qu’on 
veut expofer au foyer de la lentille. Ils s’y 
defféchent peu-à-peu , & deviennent eux-mèmes 
prefqu’auffi tranfparens que le verre, ou au 
moins auf tranfparens qu’une lame très-mince 
de Talc, à laquelle ils refflemblent beaucoup 
alors. Obfervés dans cet état , vis-à-vis le grand 
jour, les fragmens du Tænia laifflent voir tout 
leur intérieur, avec la plus grande diftin@ion. 
Si lon enleve de deflus la plaque de verre les 
anneaux qui sy feront ainfi defléchés, on fera 
furpris du peu d’épaifleur de leurs membranes : 
on n'aura plus qu’une peau très-mince, & aufh 
mince que du papier très-fin, & dont la tranf 
parence fera prefque parfaite, 
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CE fut à laide de ce petit procédé, qui avoit 
déja été indiqué par ANDRY; que nous exami- 
nâmes, Mr. PLOTZ & moi, différens anneaux 
du Tænia, & en particulier, ceux qui com- 
pofent cette partie qu’on a nommée /e filet. 


(Fig. 1.) On ne doutera pas apparemment du 


degré d’attention que nous apportâmes à cette 
recherche. Nous y procédâmes avec le plus 
grand foin : nous y revinmes plufieurs fois , & 
jamais nous ne pûmes parvenir à découvrir dans 
les très-petits anneaux du filet, ni à la loupe, 
ni au microfcope, aucun veftige de ce travail, 
qui fe fait tant remarquer dans les grands an- 
neaux. Tout nous 'y parut de la plus grande 
uniformité ; il n’y avoit de diftinct que les fépa- 
rations des anneaux. Les intervalles compris 
entre les petits traits qui marquoient ces fépara- 
tions , ne nous préfentoient qu’une furface auf 
polie, aufli uniforme & aufli diaphane, que la 


plus mince lame de Talc. Il ne Jui manquoit que 


le brillant de celle-ci. Il s’agifloit encore de nous 
aflurer, fi ces petits anneaux ne pofñédoient 
point cette efpece de ftigmate, qu’on découvre 
allez facilement dans les grands anneaux; mais 
nous ne réuflimes pas mieux à voir ce ftigmate ; 
que les corps en maniere de fleur. Je m'’aflurai 
donc ainfi, que ces organes manquent dans les 
plus petits anneaux, ou que du moins, ils n’y 


\ 
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font point es mème au microfcope. Je 
n'oferois néanmoins affirmer qu'ils n’y exiftent 
point du tout; parce qu'il feroit poflible que 
leur extrème tranfparence les dérobât entiére- 
ment à la vue. 


IL n’en fut pas de mème des grands anneaux 
que nous examinâmes enfuite : nous y remar- 
quâmes un travail femblable ou analogue à celui 
que j'avois obfervé autrefois, & que j'ai décrit 
& repréfenté dans ma Diflertation ( $ ). Les 
corps en maniere de fleur nous y parurent 
néanmoins faconnés un peu différemment; 


comme on peutle voir, en comparantles deffins 


de Mr.PLorTz,( Fig. $, cc. Fig. 6,.cc, c. ) 
avec les miens. On remarquera dans ceux-ci deux 
corps (6 ) plus grands que les autres, deux 
efpeces de facs ovales, aifés à diftinguer des 
corps qui les avoifinent : au lieu que dans les 
deflins de Mr. PLOoTz, les facs ou véficules 
en maniere de fleur, ne different pas fenfible- 
ment les unes des autres, ni par la grandeur, 
ni par la figure. Je dois pourtant ajouter, que 
dans un autre Tænia, de vingt-un pieds de 
longueur , nous avons trouvé des corps en ma- 


(5) Seconde Part. PL 1, Fig. 11,12, 13, 15 16, 17 RO 


(6) Ibid, Fig. 13,14 
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niere de fleur, ( Fig. 7, g, g. ), qui reffembloient 
beaucoup à ceux que j'ai repréfentés dans la 
Figure 14, de la PL I de ma Difertation: Ces 
corps étoient fort en relief fur le milieu de 
Panneau; ils fe faifoient encore remarquer par 
une couleur pourpre très-foncée. Ce n’étoit que 
dans certains endroits de ce Tænia, que fes 


/ 


facs ou véficules étoient fi fenfibles. “à 


IL y à donc des différences plus ou moins 
marquées, dans la conformation des Tænia que 
J'ai nommés à anneaux courts ; & fans doute 
qu'il peut y avoir plufieurs Efpeces de ces Tænia, 
dont les caracteres ne nous font pas encore con- 
nus. Ce ne font pas feulement les anneaux, 
qui préfentent de ces variétés faciles à faifr : 
la ftructure de la tète en préfente de bien plus 
frappantes encore, & que jétois bien éloigné 
de foupconner. Ceci eft bien propre à nous 
faire fentir à quel point le Tænia ‘étoit peu 
connu, & combien il méritoit de l’être. On le 
fentira mieux encore par les cutieufes obfer- 
Vations qu'il me refte à rapporter. 


J'AT parlé dans ma Differtation d’un petit 
trou rond , (7) que j'avois obfervé dans le 


C7) Fig. 15. 
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milieu des grands anneaux, entre les deux 
grands facs ovales. Je lui donnois le nom de 
flismate. Je lai revu dans les nouveaux Tænia 
que j'ai obfervés l'automne derniere. Quoiqu'il 
| foit extrèmement petit, mes yeux l'ont apperèu 
fans le fecours de la loupe. On jugera de fa 
petitelle par la figure qui le repréfente au naturel. 
Mais je navois apperçu en 1743, qu'un feul 
ftieomate, dans le mème anneau : Mr. PLôrz 
en a appercu deux; ( Fo. 83 s, à. ) & je les ai 
vus moi-mème, après lui, très-diftinttement. 
Ils étoient placés l’un au-deflus de lautre, fur 
la mème ligne, & l'intervalle qui les {éparoit, 
étoit très - petit. Le ftigmate fupérieur étoit plus 
vifible que l'inférieur. Celui-ci étoit donc d’une 
bien grande petitefle : cependant je le découvrois 
très-nettement à la vue fimple, & Mr. PLôtz 
en a eu les preuves les plus décifives. Je fais 
ici cette remarque; parce qu'on pourroit croire 
que l’afloibliflement de ma vue, dont j'ai parlé 
plus d’une fois dans mes Ecrits, ne me permet 
plus de découvrir de fi petits objets; mais j'ai 
fait des eflais en ce genre avec Mr. Prérz, 
qui Pont étonné, & auxquels fon excellente 
vue avoit peine à fufhre. Il y a néanmoins cette 
différence confidérable , entre fa vue &'la 

mienne, qu'il peut fixer la fienne beaucoup 
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plus longtemps fur un objét microfcopiqué > 
fans la fatiguer. 


JE reviens à nos fligmates. Ils font beaucoup 
plus aifés à découvrir Pal les anneaux qui n'ont 
pas été deffléchés ; que fur ceux qui l'ont été 
jufqu’à un certain point. On a peine à les re- 
trouver dans les anneaux qui {e font fort deffé- 
chés fur une plaque de verre. Il faut mème». 
pour Îles bien voir dans les anneaux non deffe- 
chés , incliner le Ver de maniere qu'ils ne ré 


féchiffent pas trop la lumiere. Le ftigmate infé- 
rieur devient de plus en plus petit , à mefure 


qu’on avance vers la partie antérieure. C eft fur- 
tout dans les anneaux les plus larges , qu'il eft 
le plus vifible : il left encore HE ceux qui 
approchent de l'extrémité poftérieure. | 


VAT fait mention dans mon premier Ecrit 
fur le Tænia, de certaines irrégularités qu’on 
obferve quelquefois dans les grands anneaux, 
(8) & qui paroiflent dépendre de quelque dé- 
rangement furvenu pendant l’accroiflement. On: 
foupçonneroit que le Tænia a été rompu en partie 
dans cet endroit , & que les portions oppofées 
des anneaux rompus, étant parvenues à Îe rap= 


(8) Slconde Part. PL 1, Fig7, 8 


SUR LE TÆNIZA, . 303 


procher, fe font greffées l’une à l'autre, d’une 
maniere plus ou moins irréguliere. Mais , quoi- 
qu’il en foit de l’origine fecrete de ees fortes 
d'anomalies ou de monftruofités, qui pourroient 
dépendre de plus d’une caufe à nous inconnue, 
elles ont offert à Mr. PLOTZ une particularité 
très remarquable. Ila vu dans le mème anneau, 
[ Fi. 8,r, 253, 4. ] jufqu’à quatre ftigmates, que 
J'ai auffi obfervés à la vue fimple & à la loupe. 
La coupe de cet anneau étoit affez bifarre, & 
celle de l'anneau qui le fuivoit immediatement, 
ne létoit pas moins, comme on peut le voir 
par linfpeétion de la Figure 18 , qui eft d’une 
vérité parfaite, & où tout eft repréfenté en 
grand; elle fuffira pour faire fentir, que ces 
anneaux à quatre ftigmates {Ont de vraies monf- 
truofités.«, 1 


IL étoit intérefant de s’aflurer, fi les ftigmates 
exifloient fur les deux faces des anneaux. En 
confidérant vis-à-vis le grand jour, des lam- 
beaux plus où moins longs de Tænia, j'ai vu 
diftinement un point blanchâtre dans le milieu 
de chaque anneau. Il m'a été facile de recon- 
noître, que ce point blanchâtre étoit une appa- 
rence produite par le ftigmate lui-mème ; Je veux 
dire, par le fupérieur ou celui qui eft le plus 
vifible. IL étoit alors tourné vers mon œil. J’ap- 


! 
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percevois donc la lumiere au travers de fa 
membrane placée à l’oppofite : la petite portion 
de cette membrane, qui répondoit à l’ouver-. 
ture du ftigmate, y faifoit la fonction d’un 
papier demi-tranfparent. Elle n’étoit donc pas 
percée elle-mème à cet endroit. J'ai donc eu 
ainfi une preuve que le ftigmate n’exifte pas 
fur l'une & l’autre face de lanneau. Mais on 
peut s’aflurer par une obfervation plus directe, 
que le ftigmate n’appartient qu'a une des faces : 
on n’a qu'à examiner attentivement à la loupe 
les deux côtés de l'anneau, & l’on verra claire- 
ment, qu'ilny en a qu'un qui foit garni de 
_ figmates. 


Dans la Figure 7, qui repréfente, groflis à. 
la loupe , les corps en maniere de fleur, on ne. 
voit point entre les deux plus grands Corps ; 
(g, g. ) ce ftigmate que j'ai repréfenté dans la 
Figure 15, dela Planche E de ma Difertation ; 
c’eft que le Deffinateur n’a pu l’y appercevoir. IL 
ne m'a pas été poflible non plus de l’y découvrir, 
Mais il étoit naturel de préfumer que le deffé. 
chement avoit fait difparoïtre le ftigmate. Nous. 
Pavons donc cherché dans de femblables anneaux 
du mème Tænia, qui n’avoient point été def- 
féchés, & nous l'y avons très - bien vu. L’Ar- 
tife la repréfenté dans la Figure I (5). 

Pour 
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Pour donner à fes deffins las plus grande 


. perfection, Mr. PLGTZ étoit: naturellement 


acheminé, à ,obferver les principaux anneaux, 
avec la plus grande attention, foit à la vue 
fimple, foit au microfcope. Le degré d’atten- 


: tion dont il eft doué , joint à une excellente vue, 


lui a valu une autre découverte, non moins 
importante que celle de la nouvelle tète. Tanc 
qu’il examinoit au microfcope le ftigmate. fupé- 
rieur de quelques anneaux ; il a été {urpris d’y 
appercevoir une ombre, dont il ne découvroit 
pas l’origine. Il a redoubié d'attention, & a 
efayé de promener la pointe de fon pinceau, 
fur cette ombre qu’il appercevoit. Sa furprife 
a fort accru, lorfqu’il a découvert que ce qu'il 
avoit d’abord pris pour une fimple ombre, étoit 


une forte de petit mamelon [ Fig. 9 ; m.] blan- 


 châtre, qui fortoit du fligmate, & qui failloit 


plus ou moins au dehors. Il a auffi-tôt appliqué 
la pointe du pinceau fur ce mamelon ; il a 
reconnu qu'il étoit mobile, & qu’il pouvoit à 


volonté le porter à droite ou à gauche, en deffus 


| 
| 


‘ou en deflous, &c. Il s’eft empreflé à m'ap- 


prendre fa découverte, & m'a prié de revoir 

après lui, Mais je ne fuis point parvenu d’abord 

à voir ce que Mr. PLÔTZ deliroit que je vifle. 

Jai donc changé la pofition de lobjet, & plus 

favorifé par les circonftances , jai vu diftincte. 
Tome X V 


306  NOUVELLES RECHERCHES 


ment ce mamelon , [ Fig. 10, mm. | & Jai 
mème été furpris de le voir faillir beaucoup aù 
dehors du fligmate. Il étoit comme pendant à 
l'ouverture de ce dernier. Après lavoir fi bien 
vu au microfcope, je lai très-bient démèle à là 
vue fimple. Mais il eft fi petit, qu'il n'auroit 
été impofñlible de le reconnoître pour ce qu'il 
étoit , fi je ne l’avois obfervé auparavant avec 
Je fecours d’un verré. Il nous a paru parfaite 
ment uniforme dans toute fa furface, & fe ters 
miner par une pointe moufle. Il y avoit des 
anneaux où l’on ne découvroit point du tout 
le mamelon : dans d’autres, on n’en voyoit que 
la pointe ; dans d’autres , il fülloit un peu plus. 
Nous n’avoñs jamais vu fortir de mamelon du 
ftigmate inférieur ou du plus petit. 


CE mamelon , inconnu à tous ceux qui avoient 
obfervé le Tænia, eft donc un très-petit corps 
longuet & entiérement charnu, qui, fans doute, 
peut fortir plus ou moins de {à niche, & y 
rentrer plus où nioins au gré de l’Animal; 
à-peu-près comme les cornes du Limacon , ou 
‘comme cette nouvelle partie que je découvris au- 
trefois dans plufieurs Efpeces de Chenilles, [9] 

Lo] Mémoire [ur une efpece de pa 2 ou de corne charnues 


commune à pleurs Efpeces de Cheuilles. Savans Eire 
Tome I : .Oeavres. T, HE 
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& qui eft auffi un mamelon charnu. Si d’heut 


teufes circonftances permettoient d’abferver 


un Tænia vivant; je ne doute point qu’on 


he parvint à voir une partie du jeu des mame- 


Jons, à les voir {ortir & rentrer alternative- 


ment & fe diriger en divers fens. On peut 
conjedturer avec beaucoup de fondement, qu'ils 
font des efpeces de fucoirs, à l’aide defquels le 
Tænia pompe fa nourriture dans les inteftins. 
Cet Infecte fingulier feroit donc bien richement 
pourvu d'organes propres à fucer; car la plu- 
part de fes anneaux feroient garnis d’un fuçoir , 
& lon fait que ce Ver a bien des centaines 


d’anneaux. Et voilà un fait très-nouveau, qui 


confirmeroit ce que j'avois indiqué , d’aprèg 
Tyson, fur l’ufage des ftigmates. [ to] If 
feroit pofible encore ; que ces mamelons fiffent 
dans certaines occafions, l’oMice de jambes ow 
de mains. Nous avons plus d’un exemple d'or: 
ganes analogues, qui fervent à des fins très- 
différentes. 


Jar dit, qu'il y avoit de grand$ anneaux 
où le ftigmate étoié tres-vifible, & où néan: 
moins on n’apperçevoit point de mamelon : ce’ 
n’étoit pas, fans doute , qu ils en fuflent dé- 


pourvus; mais il étoit entiérement rétiré dans 


£ 10 1 Diflert. Seconde Part, 
V 2 
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l'intérieur. Il y a beaucoup d’apparence que ces 
grands anneaux que je deffinois au microfcope, 
en 1743, étoient dans le cas de ceux dont 
je parle : le ftigmate y étoit très-vifible, & très- 
probablement le mamelon n’auroit pu échapper 
à mes yeux, pour peu qu’il eût failli au dehors. 


Jar fouvent nommé les corps en maniere de 

fleur: (Fig. $,6, ccc. Fig. 7, gg, ppp.) j'aurois 
pu les défigner fimplement parle nom d’efomaæc 
ou d’inteflins: car on ne fauroit raifonnable- 
ment douter qu'ils n’en faflent les fonctions. 
Jen ai indiqué quelques preuves dans ma 
Differtation. Le mamelon placé au centre, & 
qui eft fi probablement un fucoir ou une forte 
de trompe, fait pafler dans les petits eftomacs 
qui l'avoifinent, laliment qu’il a pompé dans 
les inteftlins de l'Homme où des animaux. Le 
côté du Ver, qui eft garni de mamelons , peut 
donc ètre regardé à bon droit comme le côté 
du ventre. 


 J'ax fait mention dans mon premier Ecrit : 
de très-petits grains blanchâtres ou jaunâtres, 
difféminés dans toute la partie de Panneau qui 
meft pas occupée par les corps en maniere de 
fleur : ces grains ne n'ont point paru aufh 
vifbles dans les Tænia, qui ont fait le fujet 
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de ces nouvelles recherches; & c’eft ici une 
autre variété que je devois indiquer. Le lieu 
où habite le Tænia, les alimens qu'il y reçoit, 
le plus ou le moins de longueur qu'il y acquiert, 
& bien d’autres circonftances particulieres, qui 
tiennent à celles-ci, doivent répandre plus de 
variétés, dans les Individus de cette Elpece 
finguliere de Ver, qu'on n’en voit communé- 
ment dans les Individus de quantité d'Elpecep 
d'Infectes. Il faut donc étudier ces: variétés, 
& ne fe prefler point de les croire fpécifiques., 


J'a1 obfervé fur plufieurs des grands an- 
neaux d'un Tænia, des efpeces. de puftules 
blanchâtres, de forme irréguliere, que j'ai 
jugées pleines d'air. Je m'en fuis afluré, en les 
perçant avec la pointe d’une épingle : elles fe 
font afaiñées fur le champ , & je n’en ai rien 
vu fortir. Ces puflules doivent probablement 
leur origine à quelque décompofition , qui s’opere 
dans l’intérieur des anneaux. 


ON fait que le Tænia eft très-commun dans 
les inteltins de l'Homme, dans ceux du Chien 
& de quelques poiflons, en particulier de la 
Tanche. Je puis ajouter , qu’on le trouve en- 
core dans les inteftins des Oifeaux. J'ai vu il 
y a bien des be un Tænia qui avoit été 

V3 
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trouvé dans Pintérieur d'un Poulet. Il étoit très= : 
petit, par-tout fort délié, d'un beau blanc, & 
femblable par les caracteres effentiels au Tænia 
à anneaux courts, que j'ai décrit : fes anneaux 
étoient feulement plus marqués. [ 11.] Mon 
illuftre Ami, Mr. de GEER, Maréchal de la 
Cour du Roi de: Suede, de l'Académie des | 
Sciences de Stockolm; & fi connu du Public | 
par fon bel Ouvrage fur les Infectes , me con- 
firmoit le mème fait dans une de Les Lettres ; 
datée du 30 de Juin 1763. En voici l'extrait. 
iOnina encore trouvé, le Tania ou le Ver 
; folitaire, à ce que je fache, que dans l'Homme 
» & dans le Chien; on ne le foupgonnoit pas 
dans les Oifeaux. L'année pañlée, on a trouvé 
1.101 dans les entrailles du Coq de bois, Tetrao 
 Urogallus: Lin., plufieurs Tænia, parfaite- 
>» ment femblables , à à la grandeur près , à ceux 
, de l'Homme, ou ‘faits comme ceux dont vous 
parlez dans votre Differtation. Chaque Tænia 
» avoit auffi à fon bout effilé, cette petite tète 
» ronde, que vous décrivez. Mais ce qu’il y a de 
# remarquable : c'eft qu ils étoient beaucoup 


C 11] Ce Tænia reMembloit fort, mais trés en petit, à celui 
qui eft repréfenté , pag. 59 du T. KE. de l'Ouvrage de Mr. 
ANDRY, { de l'Edition de 1741 ) & qui avoit été rendu pus une 
Chienne. Dur 
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» plus petits, ou plutôt beaucoup plus étroits 
» que les ordinaires; quoique leur longueur 
» fût confidérable. Ils étoient comme propor- 
» tionnés à la grandeur de l’Animal , dans 
» lequel ils vivoient. Je les garde dans mon 
», Cabinet. Il me femble que cette Obfervation 
» donne. du poids au fentiment de Mr. Lin- 
|» NEUS ; qu'il faut que ce:foit dans Peau: 
» que le Tænia ait fa demeure naturelle, quoi- 
, que peut-être fous une forme très-petite, qui 
» empèche deles découvrir facilement. Ayez la 
bonté de me dire, fi cette obfervation eft 
» nouvelle, &c.. Je répondis en ces termes, 
à notre célebre Obfervateur. I ». a bien des 
années qu'on m'apporta un Tenia trouvé dans les 
inteftins d’un Poulet. Il étoit fort petit ; les inter- 
feétions annulaires y étoiené beauçoup plus mar- 
quées que dans celui de l'Homme. Je ne connois 
aucun Auteux qui en ait parlé. Je croirois volon- 
tiers. que cet Iafeite eff venu originairement ,des 
eaux. Vous avez vu ce que j'ai bégayé [ur ce poiné 
ebfcur , dans ma Differtation. L'origine de ce Ver 

€ de tous ceux du Corps humain , eff un beau 
problème. Mr, LiNNEUS ef allé un. peu ér0p vite 
dans. fa Jolution. Je voulois infinuer par-là à Mr. 
de GEER, que le PLINE de la Suede avoit un 
peu précipité fon jugement, fur l’origine du 
Tænia , & que lobfervation fur laquelle ille fon. 

| V4 
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doit , n’avoit pas été affez répétée ni pouflée 
aflez loin. Je le failois fentir dans ma differ. 
tation: [ 12 ] mais je ne ‘aiffe pas de regarder 
comme. probable ;: que Peau eft la Patrie du 
Tænia 3 & J'avoue , que j’avois montré autrefois: 
trop de’répugnance à croire que le même Infecte 
püt vivre également dans l’eau & dans l’inté- 
rieur d’un Animal Depuis la publication de 
mon premier Ecrit {ur le Tænia, j'ai eu con- 
noiffance de plufeurs faits très-bien conftatés, 
qui prouvent que divers Infectes , foit ter: 
reftres, foit aquatiques, ont vécu pendant un. 
temps , plus ou moins long, dans le corps 
_de l’homme , & y ‘ont pris un acccroiffement 
confidérable, 


Le Ver long & plat eft plus généralement 
connu fous le nom de Solitaire, que fous celui 
de Tania. J'ai prouvé dans mon premier Mé- 
moire, | 13 ] que le nom de Sofraire ne lui 
convient point, parce qu'il n’eft pas toujours 
feu! de fon efpece, dans le Corps humain ; & 
on vient de voir qu’on a trouvé pluficurs 
Tænia dans les inteftins d'un Oïfeau. Un Chi- 
rutgien de notre Ville m'a afluré, en Juillet 


C12] Troifieme Part. Queftion I. 


-£ 13] Froifieme Part, Queftion vL 
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1776 ; qu'il avoit vu douze Tænia, de lefpece 
à amieaux courts, qui étoient fottis du Corps 
d'üne Fille de 20 ans. Ils étoient tous fort 
longs & très diftin@s ; & ce qui n’étoit point 
équivoque ; ils étoient tous garnis de ce qu’on 
nomnie. /e filet. On nv'a parlé de plufieurs autres 
cas femblables ; mais nous avons fort à regretter 
que quelque bon Obfervateur n’en ait pas été 
témoin. Il eft facilé que des Hommes, qui ne 
{ont point initiés dans. l’art de voir , s’en laiffent 
impofer ici par des apparences trompeules. 


SECONDE PARTIE. 


Sur le Tania à anneaux longs. 


J ’AI dit au commencement de cet Ecrit, que, 
lorfqu’en 1743 , je travaillois pour la premiere 
fois fur le Tænia, je n’avois point eu d’occa- 
fion d’obferver l’Efpece que j'ai nommée 4 an- 
neaux longs. Je favois néanmoins , combien elle 
méritoit l'attention d’un obfervateur : les Au- 
teurs qui lavoient décrite & qui en avoient 
donné des figures, en rapportoient diverfes 
particularités, fur la vérité ou lexaditude def- 
quelles, j'avois conçu plus que des doutes, 


514 NOUVELLES RECHERCHES 


J'avois donc un vif defir de voir par moi: 
même ; & de comparer entr’elles les deux 
ÆEfpeces, d’après mes obfervations. Ce n’a été 
pourtant qu’au bout de trente ans, que j'ai pu 
fatisfaire mon defir. Au commencement de 
Septembre 1773, un heureux hafard m'ayant 
procuré un Tænia de l’efpece dont il s’agit : 
je faifis avec empreflement cette occafion de 
m'inftruire par moi-mème de fa ftructure. Ce 
Tænia m'avoit été apporté dans ma retraite, 
par un Naturalifle à qui je fuis tendrement 
attaché, & avec lequel je me félicitai beaucoup 
de pouvoir l’obferver : je parle de Mr. de Saus- 
SURE , Profeffleur de Philofophie, dans lAca. 
démie de Geneve, dont l’habileté dans l'Art 
d’obferver ; égale fes grandes connoiffances en 
Phyfique & en Hiftoire Naturelle, Le Tænia 
que nous avions en main, n’étoit point complet: 
il ft rare que le Tænia de cette Efpece foit 
expulié en entier du corps des Malades: ils 
ils le rejettent pour Pordinaire par fragmens 
plus où moins longs, & c'étoit un de ces 
fragmens aflez long, qui nous étoit tombé en 
partage. 


CE qui me frappa d’abord à la premiere inf 
pection du Ver, ce fut fa divifion annulaire. 
Je vis en diverfes portions. de fon étendue, 
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des anneaux qui étoient aufli courts que ceux 
du Tænia, dont je n'étois tant acçupé. Je 
commencai donc à me défier du caractere que 
Javois employé, pour diftinguer les deux EL 
peces de Tænia (12 ). J'avois indiqué, il eft 
vrai, une autre caractere, tiré de la pofition 
du fligmate : javois dit, que dans le Tænia, 
que je nommois 4 anneaux courts, le ftigmate 
étoit placé au milieu d’une des faces des an. 
neaux; au lieu que dans le Tænia que je 
nommois 4 anneaux longs, il étoit placé fur un 
des côtés des anneaux. Je montrerai bientôt 
que cette diftinétion eft la plus caradtériftique. 


Nous obfervimes , Mr. de SAUSSURE & moi, 
à l’aide d'un bon microfcope, différentes por- 
tions de notre Tænia, que nous avions fait 
deflécher {ur un verre. Au premier coup-d’œil , 
il me fut aifé de juger de la grande différence 
qui étoit entre l’organifation du Tænia , que 
nous examinions , & celle du Tænia qui avoit 
fait le fujet de mes premieres ebfervations. À 
la place de ces corps , en maniere de fleur, 
dont j'ai tant parlé, je n’obfervai que des efpeces 
de ramifications ( Fig. 17, rrr. ), qui s'éten- 


(13) Voyez ma Différéation fur le Tæniu. Troilieme Part. 
Queft. LL. 


w 
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doient dans toute la longueur de l'anneau, & 
Qu'ANDRY avoit comparées aux dents d’un 
peigne. [l n'auroit pas employé cette compa- 
raïon , s’il les eût mieux obfervées. Elles étoient 
fort irrégulieres, & ne reflembloient pas mal 
a de petits vaiffaux fort bourfouflés & comme 
variqueux. Nous remarquâmes , que les ramifica- 
tions étoient plus déliées à l'endroit de leur infer- 
tion dans la tige principale, qu’à leur extrémité. 


LE ftigmate placé fur un des côtés des an- 
neaux , étoit très-fenfible : les anneaux avoient. 
là une forte de faillie fort apparente. Nous fü- 
mes trés-attentifs à rechercher, fi de petits 
vaifleaux fe rendoient au ftigmate; mais mal- 
gré toute l'attention que nous y apportâmes, 
nous ne découvrimes aucune ramification qui 
parût fe diriger vers cet organe. 


Nous apperçümes très-diftinctement fur cha- 
que côté du Ver, un vaifleau délié, étendu en 
ligne droite, parfaitement bien terminé, & 
aflez tranfparent. Les ramifications irrégulie- 
res , dont je viens de parler , étoient ,/au 
contraire , fort opaques. Elles étoient fans-doute 
de petits inteftins, plus ou moins remplis de 
matieres alimentaires. Ces ramifications ne pa- 
roifloient point communiquer , au moins immé- 
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diatement , avec-les vaifleaux longitudinaux. Au 

refte, j’avois déja apperçu ces vaifleaux dans 

l'autre efpece de Tænia, & mon illuftre com- 

_ patriote, Monfieur le CLerc, les avoic .vus 
avant moi. 


LES portions du Tænia que nous obfervions 
au microfcope, & qui avoient été préparées fur 
une glace, étoient d’une tranfparence' qui per- 
mettoit de voir tout l’intérieur des anneaux : 
cependant nous ne pûmes jamais parvenir à y 
découvrir ces petits grains blanchâtres ou jau- 
nâtres, dont j’avois fait mention & qui étoient 
difléminés en fi grand'nombre, dans les Tænia 
de mes premieres obfervations. 


EN Novembre 1776, j'ai eujencore deux Tænia 
de l’efpece 4 anneaux longs ; mais qui mal- 
heureufement n’étoient pas dans l’état où je - 
les aurois defirés. Ils avoient été expulfés de- 
puis plufieurs années, & ils s’étoient fort ra- 
cornis dans la liqueur fpiritueufe où ils avoient 
été confervés. Ils n’étoient pas complets. Le plus 
long avoit quatre pieds, l'autre n’avoit qu'environ 
dix-huit pouces; mais comme il étoit noué en 
divers endroits , ilWa pas été poflible de dé- 
terminer exactement fa longueur. 


. 6 
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Ce Txriia avoit une couleur bien remarquai 
ble; il étoit jaune; ignore fi cette couleur luf 
étoit naturelle; ow fi elle provenoit de quelque 
accident. 

Les aninéaux diminuoient graduellement dé 
longueur , à mefure qu’ils approchoient de Péx- 
trémité antérieure ou de la plus effilée ; & cette 
diminution de longueur alloit au point que Îles 


anneaux ne paroifloient plus que comme des … 
traits très-fins mais bien terminés, & qui étoient … 


fi rapprochés les uns des autres, qu'ils fem- 
bloient fe toucher tous ( Fig. 13.). On ne pou- 
voit les compter exactement à la vue fimplez 
mais la loupe apprenoit qu’il y en avoit quatorze 
dans la longueur d’une ligne. Cependant, ce 
bout paroifloit manifeftement avoit été rompu; 
il m’étoit point, ni à beaucoup près, aufli éffñlé 
que left le bout antérieur des Fænia complets. 


chée devoient donc ètre bien plus courts én«< 
core, que ceux que montroit la portion con« 
fervée. 


à 


Les anneaux de la portion fortüitement retran« » 


C£g bout antérieur de notre Tænia avoit quels | 


que chofe de remarquable : il n’étoit point ap 
plati comme le refte du corps: il étoit, au con« 


traire, de figure à-peu-prèstéylindrique (Fig. 13). 
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& tel qu'il eft repréfenté dans la Figure. Il fe 
terminoit par uue pointe moufle, qui avoit de 
l'épaifleur. On y appercevoit à la vue fimple, une 
petite ouverture qui , examinée à la loupe, paroif. 
{oit produite par le repliement des chairs. Jai eu 
beau prefler fortement le Tænia entre mes doigts ; 
je n'ai rien vu fortir de {on extrémité. J'ai 
préfumé que les chairs s’étoient trop racor: 
nies , pour céder à la preflion: jai donc effayé 
de plonger dans de l'huile d'olives ce bout du 
Tænia : mais l’huile n’a point paru le ramollir; 
/& une nouvelle preflion n’a pas Dh plus 
d'effet que la premiere. 


CE Tænia n’avoit point de ftigmate au mi- 
heu des anneaux, comme le Tænia à anneaux 
courts; mais il en avoit fur les côtés des an 
neaux; ainfi, il étoit bien de l’efpece que j'ai 
nommée 4 anneaux longs ; & pourtant ce mème 
Tænia montroit à fon bout antérieur, des an: 

. neaux prodigieufement courts, & aufli courts que 
ceux qu'offre le Tænia de l’autre efpece. H'ya 
plus, fes plus grands anneaux n’avoient que deux 
lignes & demie de longuéur , fur environ trois 
lignes de largeur. Ainfi, il ne différoit pas à cet 
égard du Tænia à anneaux courts. Cette obferva. 
tion, à laquelle je ne m’étois point attendu, m'a 
fait fentir, que ma premiere divifion du Tænia 
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n'étoit pas auffi bonne que je l’avois penfé. fl 
ef vrai néanmoins ; que fi lon compare le 
Tænia répréfenté par ANDRY (16) ,avec celui 
que j'ai tepréfenté dans la Planche II de ma 
Differtation , on jugera que ma premiere divi- 
fion pourroit fubffter. Ce Tænia de Mr. AN- 
pry paroit bien complet dans fa partie anté- 
rieure ; elle montre à fon extrémité une tête 
applatie, & que l’auteur n’avoit pas afez bien 
obfervée. On voit de plus dans ce Tænia le 
ftigmate placé fur la partie latérale des anneaux: 
il étoit donc bien de lEfpece que l’auteur 
avoit nomimée fans épine, & que je nom- 
mois 4 anneaux longs. Or fi l’on jette un coup 
d'œil fur les anneaux qui occupent le milieu de 
ce Tænia , on reconnoîtra qu'ils font plus longs 
qu'aucun de ceux que j'ai repréfentés dans les 
Planches de ma Difertation. On fera la mème 
remarque fi l’on parcourt les Planches que divers 
Auteurs ont publiées de ce mème Tænia; par- 
tout on verra des anneaux beaucoup plus longs 
que ceux que j'ai deflines. 


Mais fi l’on fouhaite un meilleur caractere 
encore, pour diftinguer les deux Efpeces de 
Tænia, onlpréférera celui que je n’avois pas né- 


(16) Page IV de la Préface du Traité de la Génération des 
Vers dans le Corps de l'Homme; troifieme Edit. Paris, 1741. 


gligé 


… 


ss 
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gligé d'indiquer dans mon premier Ecrit; je 
veux parler de celui que fournit la pofition. du 
figmate. Le Tænia 4 anneaux courts {era donc 
le Tænia 4 fligmates ombilicaux : le Tænia 4 
anneaux longs fera le Tænia à fhigmates la- 
Îéraux. 


CEPENDANT, fi ANDRY ne s’en eff. point 
life impofer par des apparences trompeules ; 
cette feconde maniéte de diftinguer les deux 
Efpecés principales de Tænia, ne feroit pas 
elle - mème exempte d’erreur. À la page 197 
du Tom. I de fon Livre , il repréféente un 
Tænia 4 épine ou à anneaux courts, {ur les 
côtés duquel on voit des mamelons très-fallans. 
Il faut écouter l’Auteur lui-mème. ,, fai cru 
» long-temps, dit-il, que le Tænia de la feconde 
Efpece, que j’appelle autrement Tænia 4 épine, 
w’avoit point de mamelons. Mais un nouvel 
examert m'a convaincu du contraire; il n’y 
a qu'à confidérer le Ver de bien près; & 
pour y mieux réuffir , le fufpendre dans une 
phiole pleine d’eau, & le regarder attenti- 
vement à travers la phiole. On y difcernera 
des mamelons très-réels, & fitués de la mème 
maniere que dans le Tænia Jans épine. Ils 
font moins apparens, il et vrai; mais c’eft 
toute la différence qui s’y trouve. Dans quel. 

Tome À | 
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s ques uns de ces Tænia, les petits mamelons 
Fe fe laiflent appercevoir; j'en conferve un où 
,s ils font fort vifibles; en voicila figure qui 
> lé repréfente très-exaétement. Ou y trouve 
5" une irrégularité digne d’attention ; c’elt qu il 
» à, par endroits, deux mamelons à chaque 
. ventre, non l’un à côté de l’autre, comme 


3; dans quelque Tænia de la premiere Efpece; 


» mais fitués à l’oppofite lun de Pautre”, &c. 

JavouE que je ne fais ce qu’on doit penfer 
de cette obfervation du favant Médecin. Fai 
obfervé, & avec la plus grande attention, 
bien des Tænia de la mème Efpece, & je puis 
affurer, que je nai jamais vu de. fligmates ou 


de mamelons, fur les côtés de ces Tænia . 


Peut-être que quelques excroiffances acciden- 
telles en auront INOPIFA AIS ANDRY. Il n’étoit 


point Obfervateur de profeflion ; & il fufhit de lire 


fes principales defcriptions, pour s’en convaincre. 


bien vu la tète du Tænia, qu'il nommoit /aus 


épines & il la décrit en trois ou quatre lignes M 


de la maniere la plus imparfaite. Je pourrois 


Souvent! il pañle légérement fur les chofes les … 
plus importantes. Il croyoit par exemple, avoir 


faire la mème remarque fur ce qu’il dit de l’in- \ 


térieur des anneaux de ce Tænia. Quoiqu'il en 


foit ; je ne laifferai pas de {ufpendre mon juge- 


L 


es 


2 nié 
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ment, fur l’exiftence des mamelons latéraux 
dans le Tænia à anseaux courts, & j'attendrai 
à me décidér fur ce point, jufqu'à ce qu'un 
heureux hafard ait mis un bon Obfervateur à 
b. , , . 

portée de vérifier le fait. 


CETTE tète du Tænia à anneaux longs , ou 
à manelons latéraux , que Mr. ANDR Y avoit 
vue & décrite fi imparfaitement , paroït fe 
rapprocher beaucoup de celle dont j'ai donné 
une defcription très - détaillée à la fin de la fe- 
conde Partie de ma Difertation. Celle-ci étoit 
formée, comme je l'ai dit, de quatre mane- 
lons ou fucoirs, percés chacun d’un trou très- 
vifible. Mr. ANDRY dit aufli, qu'il a vu dans 
celle de fon Tænia, quatre ouvertures, deux 
dun côté, €ÿ deux autres au côté oppolé : Mais 
_ il ajoute, que cette Tête érois plate, un peu 
arrondie ; ce qui ne s’accorde pas avec les 
figures de ma Diflertation. Je n’en fuis pas 
moins porté à inférer de la trop courte def. 
eription de notre Auteur , que la tète qu’il avoit 
vue étoit femblable à celle que j'ai décrite. Mais 
combien cette forme de tête differe-t-elle de 
_ celle de la tète ( Fig. 3, 4. ) que nous avons 
obfervée, Mr. PLOTZ & moi, l’Automne der- 
niere, & qui, inconteltablement appartenoit à 
un Tænja 4 auneaux courts, où à mamelons ont- 


A 
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bilicaux! Cétoit pourtant fur un Tænia dela | 


mème Efpece, que j'ai dit avoir obfervé cette 
tête à quatre mamelons ou fuçoits: feroit - il 
donc poffble que la forme de la tète variât à 
uu tel point , dans la mème Efpece de Ver ? Je 
crois pouvoir aujourd’hui réfoudre cette difi- 
culté. Ce Tænia, qui me fut remis en 1747, 
& qui offroit la rête dont il s’agit, fe termi- 
noit antérieurement par un fil très-délié, qui 


a été repréfenté, Fig. 6 de la Plan. II de ma n 


Differtation. Les anneaux qui compofoient ce fil, 
étoient extrèmement courts , & tels à-peu-près 
que ceux qui terminoient antérieurement ( Fig. 
13.) le Tænia jaune que je, décrivois ci-deflus. 
Je crus donc que le Tænia où je découvrois 


RAR - Da - . à 


fi bien une tète très-organifée, étoit de l'Efpece 


à anneaux courts : je me trompois, fans doute; 
& ce Tænia appartenoit probablement à l’'Efpece 
à anneaux lonzs où à mumelons latéraux. L’extrème 


“curtitude des anneaux ; je demande grace pout 


cette expreflion; m'en avoit vraifemblablement 
impofé, & d'autant plus facilement, que je 


w’avois point vu encore de Tæniàa à anneaux M 


longs. Si cela elt, comme je ne puis gueres en 
: douter, les deux Efpeces de Tænia différeroient 


par un autre caractere , bien plus marqué en- 
core , par la forme & l’organifation de la tète. 
La queltion feroit actuellement bien décidées 
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fi je n’avois point négligé en 1747, d’exa 
miuer les grands anneaux de mon Tænia ; mais 
j'étois alors fi perfuadé qu’il étoit à anneaux 
courts, que je ne m'avifai pas d’y chercher des 
ftigmates latéraux. Le fpécifique de Morat, au- 
jourd’hui fi répandu, fournira déformais aux 
Naturaliftes de fréquentes occafñons de vérifier 
mes obfervations, de les poufler pius loin , & 
de diftinguer plus exactement les différentes 
Efpeces de Tænia. 


JE ferai à ce fujet: une autre remarque; c'eft 
qu’il me paroït, foit d’après mes propres obler- 
vations , foit d’après Îles defcriptions & les 
figures publiées par différens Auteurs, que le 
Tænia à anneaux longs ou à Éd Lo latéraux, 
eft en général moins large & plus épais que le 
Tænia à anneaux courts, ou à pH à ombi- 
hHcaux. | 


JINDIQUERAI encore ju autres caracteres 
qui pourront aider à diftinguer les deux Ef- 
peces, & qui n’ont pas échappé à Mr. ANDRY: 
1°. Ordinairement la forme des ‘anneaux de 
la premiere Efpece ne reflemble pas à celle des 
_gnneaux de la feconde. Les plus grands arineaux 
‘de celle-là ont fouvent une forme qui imite celle 
des graines de Courge: ils font aflez renflés {ur 

X 3 
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les côtés , & vont en diminuant aux extrémités. 


20. IL leur arrive fréquemment de fe féparer 
les uns des autres, & de conferver la vie & 
le mouvement, Chaque. anñeau paroïît alors un 


véritable Ver, & ce font ces anneaux , ainfi 


détachés, qui ont été nommés par erreur Ver, 


cucurbitains , de leur reflemblance avec la graine 


de Courge. On a vu dans ma Diflertation ( 17), 
Pétrange hypothefe que le célebre VALLISNIERI 
avoit bâtie fur cetté apparence trompeufe, & 
les divers argumens par lefquels je l'ai com. 
battue. Il n'arrive pas: aux grands anneaux de 
Vautre Efpece de fe féparer ainfi les uns des 
autres : mais les malades rendent de temps en 


temps des fragmens plus ou moins longs de 
cette forte de Tænia. | 


LE fecond Tænia à figmates ou à ramelons 


latéraux, qui m'avoit été remis en Novembre 


1776, étoit de couleur grife. Il avoit quatre 


pieds de longueur. Sa ‘plus grande largeur étoit 
de trois lignes & demie, & fes plus grands an- 


neaux avoient environ trois lignes de longueur. 


Ils. diminuoient graduellement à mefure qu'ils « 


approchoient de l'extrémité antérieure; ( Fig. 16.) 


mais point autant que dans le Tænia jaune,, 


14 2: Troifieme Par ts Quéftion IV. 
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} 
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Par-tout äls confervoient bien les ; caracteres 
d’anneaux ,; & les plus petits ou les plus courts 
avoient encore une demi ou un tiers de ligne de 
longueur , fur une largeur à-peu-pres 16gale. 
L’extrémité antérieure du Ver, comme: la pol 
térieure , toit coupée quarrément ; :Cecqui 
prouve qu'il avoit été rompu à cet endroit ,:& 
que la tète en avoit été féparée, 1 011 


Ox voyoit très-diftinétement fur les côtés de 
Ja plupart des grands anneaux, une petite 
faillie ou un mamelon, ( Fig. 14, min. ) au 
fommet duquel étoit un trou rond ( Fig. 15 , 00.) 
très - facile à appercevoir , mème à la vue 
fimple. NUE ee 


Par preffé affez fortement le mamelon ou 
figmate, dans lefpérance d’en voir fortir ce 
petit Corps longuet & charnu , que j'ai décrit 
dans la premiere Partie de ce Mémoire; mais 
c'a été en vain. Je n’ai pas eu plus de fuccès, 
après avoir tenu dans l'huile d'olives pendant 
plufeurs heures, & mème plufieurs jours, 'quel- 
ques uns des anneaux où le ftigmate étoit le 
plus vifible. Ce Tænia étoit, fans doute, trop 
racorni. Je ne laifle pas de préfumer que.cette 
 Efpece eft pourvue , comme autre, dunpetit 

, X À rt 
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“organe én queftion , qu’on découvrira apparem. 


‘ment dans des Tænia récemment expulfés. 
ab sn | 
31 Les mamelons ou ftigmates ne m'ont pas paru 
“diftribués réguliérement le long des côtés du Ver. 
iTantôt on voit deux ou plufieurs anneaux qui 
£e. fuivent immédiatement, ( Fig. 14. ) dont le 
ftigmate eft placé du mème côté: tantôt les 
{tigmates font diftribués alternativement ; je 
veux dire, que fi dans l'anneau qui précede , le 
“figmate eft placé fur la droite; il Peft {ur la 
‘gauche , dans l'anneau qui fuit, &o. (Fig, 14.) 


vNous n'avons pu découvrir, Mr, PLOTz & 
moi , dans la partie la plus effilée( Fig. 16,) 
du Tænia à anneaux longs, ces mamelons ou 
‘ftigmates latéraux, qui font fi aïfés à apper- 
‘cevoir dans les anneaux qui ont une certaine 
‘grandeur. Ainfi, il en eft à cet égard du Tænia 
‘anneaux longs, comme du Tænia à anneaux 


courts. Mais, je dois le répéter ; il ne feroit 


pas d'une bonne logique, d’argumenter ici de 
Finvifbilité à la non-exiftence. 


… Après avoir defléché un fragment du Tænia 
gris, dont j'ai parlé, je l'ai examiné par tranf- 
“parence , avec une bonne loupe. J'y ai obfervé 


les mêmes ramifcations & les mêmes vaifleaux 


RES 
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longitudinaux , que j'ai décrits ci- deflus , & 
que J'avois obfervés pour la premiere fois, en 
1773. Mais ils. étoient un peu moins diftin@s 
dans ce Tænia gris; probablement parce qu'il 
avoit féjourné trop long-temps dans la liqueur 
{piritueufe. Il s’y étoit fort racorni, & toutes 
les parties intérieures s’étoient plus ou moins 
contractées. Il avoit aufli perdu de fa tranfpa- 
rence. Cependant les ramifications ( Fig. 17, 
rrr.) étoient très-vifibles : les deux vaiffeaux 
latéraux ( 5bid. vu. ) ne l’étoient pas moins. 
La Figure 17 rend très - bien tout cela. 
On y voit aufli le mamelon latéral ( # ). On 
n'a qu'a comparer cette Figure avec les Figures 
$ & 6, pour juger de la grande différence qui 


elt entre J'organifation du Tænia à anneaux 
longs, &, celle du Tænia à anneaux courts. 


$ de Mars 17777. 
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Be nn 
EXPLICATION 


DES rre URES. 


1 
AV EP R: TT 6: SUESMORENRE 


Le Lecteur eft prié de lire cette explication 


des Figures, s'il veut acquérir une idée bien . 
nette de ce qui a été découvert fur la ftruc- . 


ture du Tenis. On n’avoit point encore offert 
‘au Public de deffins qui repréfentaffent auf 
bien la Nature, ou qui fufflent auffi conformes 
aux obfervations les plus exactes. 


Ba FigureI,-Planche III, repréfente au na- 
turel le bout de la partie antérieure d’un Tæx- 
nia 4 anneux courts. Ceft cette partie qu'on à 


nommée le filet, & à l'extrémité de laquelle tient \ 
la tête. Les anneaux y font fi ferrés, fi courts, . 


RS Re 


] 


qu'on à peine à les diftinguer à la vue fimple. ; 


Auffi le deflinateur+ne les a-t-il pas exprimés » 


ici d'une maniere à les faire diftinguer nette 
ment. # eft la tète. 
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La Fisure 2 eft celle de la tête de la Figure 
1, groffie à la loupe. # petit trait brun. qu'on 
croiroit être l'extrémité d'un vaifleau, & qui 
indique la bouche du Ver. 


La Figure 3 eft celle de latète des Figures 
précédentes, vues au microfcope. bb la bouche 
aflez ouverte, mais qui nc paroic pas l’ètre en 
entier. /1 les deux levres, dont l’une déborde 
un peu l’autre. cc le deflus de la tète, aflez 
élevé & arrondi. 


La Figure 4 eft celle de la tète d’un antre 
Tænia, qui avoit été confervée dans un mèês 
lange fbiritueux, pendant 1$ ans. T cette tète. 
b; bla bouche qui eft exactement fermée , mais 
dont la grandeur eft déterminée par le trait brun 
ou l’ombre produite par la réunion des deux 
levres. 


La Figure $ montre fix anneaux du Tænia 
à anneaux courts, Vus au naturel. Ces fix an- 
neaux avoient été détachés du milieu du corps, 
ou de cette partie du Tænia qui a le plus de 
largeur. C, C;' C, les corps en musiere de fleur , 
qui paroiflent un peu relevés, & qu’on n’ap- 
perçoit qu’obfcurément, païce que les anneaux 
pont point été defféchés. En y regardant de 


à 
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près, on découvre le ftigmate ss, placé au 


milieu de chaque anneau, & qui ne fe montre 
ici que comme un point. On peut remarquer 
que les anneaux font fort courts , mais fort 


larges , & que leurs jonéions font très-mar- 


quées. 


f La Figure 6 eft celle des fix anneaux précédens, 
repréfentés de mème au naturel, mais qui ont 
été defféchés fur une plaque de verre. Les Corps 
en maniere de fleur, & qui font des efpeces 
de petits eftomacs où inteftins. C, C, C font 
ici beaucoup plus diftinds que dans la Figure 
s. Le defléchement les a rendus plus vifibles. 
On apperçoit encore ici le ftigmate ss, dans 
trois anneaux, quoiqu'il oit moins facile à ap- 
percevoir dans les anneaux defféchés ue ns 
les anneaux frais. 


La Figure 7 fait voir les corps ‘en maniere 
de fleur, groffis < à la loupe, & entiérement ifo- 
lés des parties qui les avoifinent. g, g deux de 
ces corps plus grands que les autres, & qui 


ont affez de relief. Ils font pleins d’une “matiere 


purpurine, dont la teinte change plus ou moins 
pendant le defléchement. Leur forme n’elt pas 
toujours conftante ; mais elle approche pour lor- 


dinaire de l’ovale. Leur grandeur refpeétive ne . 


RE 
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Vatie pas moins, comme on peut le voir, par 
Pinfpedtion des Figures s & 6, & par celles 
de la Differtation que je compofai en 1743.p,p,9p 
autres corps de la mème efpece, mais plus pe- 
tits & pleins d’une matiere moins colorée. Cette 
Figure a de grands rapports avec la Figure 15 
de la Planche I de ma Difertation. 


La Figure 8 eft un fragment frais du Tænia 
à anneaux courts , repréfenté au naturel. Il eft 
compolé de huit anneaux, qui offrent des irré- 
gularités qu’on peut regarder avec fondement 
comme des efpeces de monftruofités. Dans les 
“anneaux réguliers on apperçoit deux fismates, 
dont l’un , s, s eft un peu plus vifble que l’au- 
tre #, 5. [ls ne paroïffent ici tous deux que comme 
deux points très-petits, & qui ne peuvent être 
bien apperçus que par une aflez bonne vue. 
On a tiré des traits pour les indiquer mieux, 
parce qu’un pointillagé auroit caufé ici de la 
confufion. 1, 2,3, 4, font quatre ftigmates 
qui paroiflent appartenir au mème anneau ; mais 
il y a lieu de préfumer que deux anneaux 
avoient été réunies en un feul par accident. On 
voit/à côté de celui-ci, un autre anneau monf- 
rueux, où l’on découvre aufli quatre ftigmates. 


La Figure 9, eff celle du ftigmate le plus vif. 
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ble à la vue fimple, & groffi au microfcope. Ont 


en voit {ortir un mamelon charnu, mn, qui faille 


peu au dehors. Les chairs paroifflent un peu : re- 
levées au tour d'un fligmate. 


La Figure 10 cft celle d’un femblablé fig- 


mate, deff iné de mème au microfcope. m, le 


mamelon charnu, qui pend à l’entrée du ftig- 


mate, & qui paroit aufli alongé qu’il peut l'être. 


La Figure 11 repréfente, vu à la loupe un 
annçau, au milieu duquel fe voient en relief 
deux des grands corps en maniere de fleur. g, g 
pleins d'une matiere d’un brun pourpré. s le 
grand ftigmate. #7 le mamelon charnu qui faille 
au dehors de ce ftigmate, & qui ne paroit 
ici que comme un petit trait blanc. à le petit 


ftigmate, qui ne paroît que comme un point 
brun. Cet anneau étoit frais. 


La Figure 12 montre au naturel quatre an- 
neaux, dans le milieu defquels on apperçoit 
des taches blanchâtres & irrégulieres. f, f, f qui 


font produites par les corps en maniere de fleur, 


qui font vus ici au travers de la peau, & un 


spete 
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. peu en relief. Ces taches ou élévations blan- 


châtres font fort fenfibles en différens endroits 
du Tænia. On voit fouvent fur le mème Tænia 
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d’autres endroits, qui préfentent des taches pur: 
purines. Ces diverfes apparences dépendent de la 


matiere nourriciere qui remplit les petitsinteltins 
ou les facs ovales. 


La Figure 13 repréfente au naturel le bout 
antérieur d’un Tænia à wminelons letéraux, & 
qui étoit de couleur jaune, Ce bout paroît mas 
nifeltement avoir été rompu; il { termine en 
. pointe moufle & arrondie. Les anneaux y font 
fi courts ou fi ferrés les uns près des autres , 
qu'on ne fauroit guere parvenir à les compter 
à la vue fimple. Le deflinateur les à expri- 
més, par des traits très-fins & qui repréfentent 
bien la Nature. On peut remarquer encore dans 
cette Figure, que ce bout antérieur eft de 
forme cylindrique , au lieu d’être applati, comme 
il a coutume de lêtre dans les Tænia, & très- 
certainement au moins dans les Tænia à #amelons 
ombilicaux où à anneaux courts. ‘ 


Days la Figure 14 le Deffinateur a repréfenté 
aù naturel, un fragment d’un autre Tænia à ma- 
melons latéraux, & qui étoit de couleur grife. 
Ce fragment eft compofé de quatre anneaux dont 
les articulations font aifées à diftinguer. Trois 
de ces anneaux montrent un mamelon latéral 

#11, dont la faillie eft bien fenfible. Au refte, 
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les grands anneaux de ce Tænia étoient très ap- 
 platis: ceux du Tænia jaune létoient un peu 
moins ; ils paroifloient un peu plus charnus. 


La Figure 1$ montre au naturel deux an- 
neaux du Tænia dé la Figure précédente, où 
lon voit bien diftinctement la petite ouver- 
ture oo placée au fommet du mamelon latéral. 
C’eft cette ouverture que j'ai nommé le Srigniate. 


La Figure 16 repréfente au naturel le bout 
antérieur du mème Tænia On voit qu'il eft 
applati, & que les anneaux en font fort rap- 
prochés. | 


La Figure 17 eft celle d'un anneau du même 
Tænia , vu par tranfparence, à laide d’une bonne 
loupe. Cet anneau avoit été defféché pour met- 
tre l'intérieur plus à découvert. r,r,7r font 
des efpeces de ramifcations ou plutôt des facs 
membraneux, qui paroifent conftituer ici lef- 
tomac & les inteftins. Elles femblent partir d’une 
tige commu: chaque branche a une forme affez 
irréguliere & fe contourne différemment. v vvv 
deux vaiffeaux longitudinaux, placés fur les cô 
tés de l'anneau, & qui font ici beaucoup plus 
reflerrés ou beaucoup moins vifibles que dans les 
Tænia expulfés récemment. Le Deflinateur a 


cru ne devoir pas les rendre plus fenfibles que 
dans 
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dans le naturel. #1 le mamelon latéral. Au refte, 
la tige # paroït être un canal continu , qui com- 
munique apparemment avec les ramifications 
qui paroiîflent analgeyes 2 à Peffomach & aux in. 
teftins. 


LA Figure 18 repréfente afflez en grand les 
anneaux monftrueux, repréfentés au naturel 
dans. la Figure 8. Tout eft ici bien plus 


diftinct que dans cette derniere Figure. Les deux 
ftigmates {ont très-apparens, & on reconnoit fa. 


cilement que le fupérieur s ef plus marqué que 
linférieur 2. AE 


Tome X | | "a 
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tt C ETYE forte de grande bouche, que pré= M 
fente la tète (PL. III Fig. 3. )du Tænia à anneaux | | 
courts, & dont je me fuis beaucoup occupé dans 
mon Mémoire,n’eft point probablement une bou> 
che , telle que je lavois préfumé fur des apparen- 
ces trompeufes. C’eft à un jeune étudiant en x 
Médecine, que j'ai dû des notions plus exac- M 
tes fur un point fi effentiel de l’hiftoire du Tænia. 
Jai d'autant plus de plaïfir à en informer le pu- 


Cr 1Cr Supplément n’avoit point encore paru. 
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blic, que le jeune Obfervateur, déja très -re- 
commandable par fon mérite perfonnel, & par 
un favoir très-précoce, eft fils d’un de mes 
plus anciens amis, Mr. J. À BüuTinr; de 
: Geneve , Docteur en Médecine , de la Faculté 
de Montpellier ; qui joint ün efprit vraiment 
philofophique, aux connoiflances les mieux 
digérées & les plus approfondies de l’art de 
guérir. Comme il avoit lui-même découvert un 
fpécifique-très für, pour expulfer Je Tænia ; 
fon Fils a eu des occafñons bien favorables & 
aflez fréquentes dé lobferver , & äl à fu les 
fettre à profit. Il a répété avec autant de foin 
que d'intelligence, les obfervations de mes deux 
Mémoires, & set emprefé obligeamment de 
me communiquer les fierines , en O&tobre 1777; 
dans un petit Ecrit dont j'ai été très-fatisfaits 

que je l’avois invité A-publier dans 1e Jormal 
de Phyfique. Une modeftie bien louable ne Ini 
‘ayant pas encore permis de céder à mon invi- 
tation, j'y fuppléerai, au moins en païtie, en 
donnant ici l'extrait de fon EcHt; Je comnien: 
Cerai par les obfervations qui concernent la tète 
du Tænia, que notre jeune Obfervateur dé. 
-ctit ainfi: té 


ss CETTE tête, dit-il, quieftafez fémblable à 
ss Celle d’un Eézard où d’une Vipere, 
; ë, Y 


& qui 
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eft dans le mème plan que celui des anneaux, 
eft d’une forme ovale: quoiqu’elle foit plus 
épaifle que la portion du fil qui la précede, 
cependant elle eft encore plus large qu’elle 
n’eft épaifle. La portion du fil à laquelle elle 
tient immédiatement, eft un peu rétrécic, 
&. forme ainfi un col plus ou moins marqué, : 
fuivant les différens Vers. La furface de la 
tète eft parfaitement life & polie, & de 
quelque côté que je l’aie obfervée, je n'y. 
ai pu découvrir aucune inégalité. Dans le : 
col , les anneaux font marqués par un petit 
renflement ; mais toute leur fubftance eft 
unitorme. 

# Pour oe cette tète commodément, 
il faut après l'avoir féparée du fil, la pofer 
fur un morceau de verre; & la placer detelle 
maniere, qu'elle déborde un peu le verre; 
de cette facon, en la mouillant de temps en 
teraps, on peut l’obferver fous toutes fes faces, 


par le Gp d'une loupe. Si c’eft d’un microf- 


cope qu’on veut fe fervir, il faut alors la. 


placer fur l'objectif avec quelques gouttes. 
d’eau. Au moyen de lun ou lPautre de ces. 


inftrumens, & à laide des petites précau-. 
tions que je viens de décrire, on peut Be 
couvrir dans la tète du Tænia, des chofes 


L. 
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que l’on mauroit pu voir que très-imparfai. 
tement, avec les yeux feuis. Si donc on 
examine la tête par le côté, on la verra fous 
une forme aflez femblable à celle d’une tète 
de Poiflon, vue aufli de côté : de plus on y 
diftinguera deux füubftances très-différentes , 
lune opaque, qui fait la plus grande partie 
de la tête , l’autre très-tranfparente , qui , com 
mençant depuis depuis l'extrémité du mufeau, 
avance jufqu’aux deux tiers, & quelquefois 
plus de la tête. Cette fubflance tranfpa- 
rente divife la fubflance opaque .en deux 
portions, depuis le mufeau, de façon que. 
le fegment opaque inférieur eft le plus petit. 
La plus grande largeur de cette bande tranf- 
parente elt dans l'endroit où elle fait partie 
de l'extrémité du mufeau, car à mefure qu’elle 
s’en éloigne , pour fe rapprocher du col, elle. 
devient plus étroite : enfin elle s’évanouit 
entiérement. D'abord la grande tranfparence 
de cette portion, & la finguliere reffera- 
blance qu'elle avoit avec une bouche, me 
perfuaderent que c’en étoit une ; mais ayant 
cflayé infructueufement d'introduire la pointe 
fine d’un cure-dent, d’une aiguille ou d’un 
crin, dans ce prétendu vuide, je commençai 
à douter de la réalité de cette bouche. 


Ÿ 3 


ÿ4% SURPLÉMENT 


2 
7 


» J'OBSERVAI enfuite la tête , foit par-deflus; 
foit par deflous ; mais toujours par fon plat + 
je trouvai {es deux faces abfolument femblables: 
entr’elles : je remarquai feulement , que tout; 
a-COUP , Vers les deux côtés, l’opacité de la 
tète diminuoit, fans cependant diminuer vers 
le mufeau, & que je pouvois varier la lars 
geur & la longueur de ces deux bordures 
moins opaques , en pouflant les deux parties 
opaques en fens contraire & latéral, à l’aide 
de la pointe d’un cure-dent. Je vis que 


; cette moindre opacité pouvoit, par ce moyen, 


s'étendre au-delà des trois-quarts de la tête, 
& que dans tous ces effais, les bordures 
confervoient toujours une largeur égale entr’els 
les. Enfin, je ne pus point , quelque effort 
que je file, augmenter la largeur de ces” 
bordures, au-delà d’un certain terme, favoir 
la cinquieme où fixieme Dr de la DELU 
de lat ête. 


À 


‘» TOUT ce que je venois de voir, me ft 


penfer que cette fubftance, que j’avois pris 
pour un vuide, n’étoit rien moins que celas 
mais bien plutôt une fubftance tranfparente, 
,, interpofée entre les deux plans opaques, & 
afñlez molle, pour permettre que ces deux 
plaques fifent quelques mouvemens contraires; 


ou 
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ce qui détruifant leur convenance exacte, 
élargiroit un peu la tête ; en faifant paroître 
ces deux lifieres moins opaques ; parce qu’une 
feule des plaques étoit plus facilement péné- 
trée par la lumieré, que toutes les deux 
enfemble. Deux raifons m’obligeoient déja à 
croire que la fubftance tranfparente, étoit 
une. fubftance folide, & non un vuide; unes 
c’eft l’impofñlibilité que j'avois éprouvé à rien 
introduire dans cette tranfparence , fans 
déchirer la fubftance dont elle étoit formées 
Pautre , c’eft le peu d’écartement , & d’écar. 
tement déterminé que je pouvois opérer. 
Doutant encore s’il n’y avoit point de vuide 
qui pénétrât au dehors, & fit les fonétions 
de bouche , je preflai très-doucement d’abord; 
puis un peu plus fortement, les alentours 
de la tète, commençant par le col, & ,en- 
fuite fucceflivement , faifant pañler la preffion 
du côté du renflement ; j'efpérois qu’il forti- 
roit quelque peu de liqueur de cette bouche 
fuppofée ; mais mes efpérances furent vaines, 
& quoique je réitérafle mes efforts de bien des 
manieres , cependant ils n’aboutirent à rien, 
& il ne fuinta pas la plus petite parcelle de 
fluide. Enfin je cherchai très-patiemment en. 
core à ouvrir, à écarter pervendiculairement 


Y4 


_$4 SUPPLÉMENT 


»s ces deux plans opaques, ces déux apparences 
s» de mâchoires; mais je n’y réuflis point. 


_» CE font toutes ces tentatives qui me 
 perfuadent que eette tête n’a point de bouche, 
» & que cette apparence de bouche provient 
» d’une fubftance tranfparente, plus flexible 
» & plus molle queles plaques opaques”. 


ON voit par cet expofé de -notre jeune 
Obfervateur, qu’il a bien mieùx étudié la ftruc- 
ture de la tête du Tæniaä anneaux courts, que 
que je ne l’avois fait. Je m'étois certainement 
trompé, en prenant l’intervalle entre les deux: 
efpeces de levres /, 7 (PI. III, Fig. 3.) , pour 
ouverture d’une véritable bouche. J'ai mème 
été furpris en confidérant la Fig. 3 de mon 
fecond Ecrit , d’y reconnoître des particularités 
qui auroient dû fur le champ me détromper, 
& détromper aufi lhabile Artifte qui lavoit 
deffinée au naturel. L’intervalle entre les deux 
fortes ‘de levres À /,y paroïît bien rempli par 
une fubftarice d’une couleur plus claire que les 
parties voifines , & que l’Artifte lui-mème avoit 
“exprimée par des traits obliques & fort déliés. 
Silintervalle dont il s’agit, étoit une fimple 
ouverture, ces traits n’auroient pas dû fe trouver 
dans la Figure, Mais la grande reffemblance | 


ë 
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du petit renflement avec une tète de Lézard 
ou de Poiffon, & la place qu’il occupe, nous 
perfuadant fortement qu’il étoit bien une tète; 
les parties /, nous avoient paru en confc- 
quence deux levres, & l’entre-deux, l’ouver- 
ture d’une grande bouche. C’eft ainfi que de 
fimples apparences peuvent en impofer aux yeux 
les plus exercés à voir. 


JE devois néanmoins revoir encore après 
Mr. BUTINI; je l'ai fait, & j'ai bien reconnu 
que l'intervalle entre les deux efpeces de levres, 
L, CPI III, Fig. 3. ) eft réellement plein : mais 
un grand mal d’yeux ne me permettant pas 
de demeurer fixé fur l’objet aufli long-temps 
que je l’aurois fouhaité ; jai eu recours à mon 
Deflinateur, qui a répété avec foin les petites 
manipulations de Mr. BuTini, & ce qu'elles 
lui ont montré, lui a paru très-conforme à ce 
qu’il racontoit dans fon Ecrit. Il s’eft convaincu 
que l’intervalle compris entre les parties /, / , eft 
en effet rempli par une fubftance plus molle ou 
plus délicate que celle des parties que j'avois 
nommées des levres. Il a fait cette fois d’inu- 
tiles  eHorts pour écarter ces levres l’une de 
autre, ou pour agrandir d'avantage l’ouver. 
ture de lefpece de bouche. Il n’a réufll qu'à 
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renverfer un peu les bords des levres, à les 
replier un peu en deflus. 


NOTRE jeune Naturalifte ne prend donc 


point pour une véritable bouche , cette partie 
que j'avois jugé d’abord fi propre à en faire 
les fonctions : mais il n’en conclut pas que le 
petit renflement, dans lequel elle fe trouve, 
ne foit pas la tète du Tænia. ,, Queft-ce donc, 
dit-il, ,, qui peut faire nommer une fée, ce 
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petit renflement qui termine le filet; fi l’on 
ne peut y appercevoir ni yeux, ninez, ni 
bouche ? Je dis qu'on la nommé ainfi, 
parce qu'il paroïît que c’eft dans ce petit ren- 
flement que-réfide le principe de vie & de 
volonté de PAnimal : le principe de vie; puit 
que c’eft inutilement que les remedes chaf- 
feut hors du corps de très-grandes portions 
de lPAnimal ; car tant que la tête refte au- 
dedans , le Malade n’eft point guéri, & le 
Tænia fe reforme de nouveau. Je dis encore 
que ceft dans ce renflement que réfide la 
volonté; & jen juge par l'analogie : car de 
mème que les Vers & les Serpens fe repliant 
fur leur queue, élevent leur tête pour s’élancer 
fur quelque objet; de mème aufli, le Tænia 
mouvant à fa volonté, le fl qui porte fa 
tète, la darde fur ce qu’il veut atteindre. 


SUR LE TÆNIA 347 


+ Ceft un fait connu & cité par la plupart de 
» Ceux qui ont examiné le Tænia dans les 
 inteltins mème, qu'il s’y colle & s’y cram- 
» ponne ; fur-tout par fon extrémité antérieure , 
_» & qu'après avoir détaché fon fil des inteftins, 
 Toudains il s'échappe d’entre les doigts, & va 
>; avec beaucoup de vitefle s’y recoller. Mon 
>» Pere ayant donné un remede qui expulfa 
» le ver vivant, le vit s’agiter en divers fens, 
» dans l’eau où on l’avoit mis; mais ce qui le 
» frappa furtout, ce furent les prodigieux 
» mouyemens que fe donnoit fon fil, qu'il 
» lançoit très-vivement de côté & d'autre”, 


JE n'ai pas eule bonheur de voir un Tænia 
vivant, & d’obferver ces mouvemens fi remar- 
quables , que fe donne fon extrémité anté- 
rieure: mais je ne voudrois pas dire que le 
principe de ces mouvemens réfide uniquement 
dans le petit renflement, qui termine cette 
extrémité, & qu’on peut regarder comme la 
tête de l'Animal. Les vers longs & fans jambes 
qui habitent au fond des mares, & que jai 
multipliés de bouture, ont une tête qu’on ne 
peut méconnoître ; & qui eft pourvue d’une véri- 
table bouche, aifée à obferver & que j'ai dé- 
crite[ 2 ]. Or, quand on coupe la tète à ces 

[2] Traité d'Infectologie, P. I, Qb£. II. Geuv, T. I, 2de Part. 
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Vets, ils continuent à exécuter les mèmes 
mouvemens qu'ils exécutoient avant l'opération. 
J'en'ai mème vu, qui, quoique décapités , ne 
lafloient pas de ramper le long des parois du 
poudrier, & même de s’enfoncer dans le limon 
comme fi rien ne leur eût menqué. Chez ces 
Vers, le principe de la vie paroît ètre répandu 
dans tout le corps; & il en eft de mème du 
principe de reproduction. J'ai affez faic fentir 
dans mon premier Mémoire fur le Tænia (8 da 
qu'il ya lieu de préfumer qu'il en eft à cet égard 
de cet Animal, comme des Vers qui multiplient 
de bouture. Il poffede probablement la faculté 
de réproduire les parties qu'il a perdues, & 
je ne doute point que fi l'on coupoit le petit 
renflement à un Tænia vivant, on ne vit {a 
partie antérieure , fe donner les mêmes mou- 
vemens , qu'avant l'opération. Je ferois encore 
fort porté à penfer, que fi une portion , mème 
aflez petite du filet, féparée du refte du corps & 
dépourvue de tête, pouvoit demeurer fixée dans 
les inteftins, elle reproduiroit un nouveau Tænia. 
Mais il y a lieu de préfumer que le petit ren- 
flement ou lefpece de tête, fert au  Tænia à 
fe cramponner ax tuniques des inteftins, & 
qu'elle à recu une organifation appropriée à 
cette fin. Mr. SPALLANZANI m'écrivoit en 
C3] Oeuvres, Tom II, Quefion V . 
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Août 1778 ; que l'extrémité effiilée du Tenia des 
Poules , ef} prefque toujours fixée dans la tunique 
äGntérieure des inteflins. Une portion de filet, 
privée de la tète, ne pourroit donc probable- 
ment s'attacher aux boyaux; &@ feroit tôt ou 
tard entraînée avec le réfidu des matieres nour- 
ricieres vers le gros boyau, pour être rejettée 
enfuite par l'anus. 


+ JE n’affirmerois pas cependant, que la tête 
du Tænia à anneaux courts ne lui ferve qu’à fe 
cramponnet aux inteftins : elle peut avoir d’au- 
tres ufages que j'ignore; cat il s’en faut bien 
que nous connoiflions affez fa ftruéture pour 
ètre en droit de prononcer là-deflus. Malgré ce 
grand ‘nombre de fucoirs ( PL III. Fig. 10. m.) 
diftribués dans les principaux anneaux du Ver, 
cette tète pourroit bien être eile-mème une 
forte de fuçoir différent des autres, & deftiné 
à nourrir le filet ou a fuppléer aux fucoirs dont 
cette partie du Tænia femble ètre dépourvue. 
Le Tænia à anneaux longs a auf des ftigmates 
qui paroïiflent très analogues à ceux du Tænia 
à anneaux courts, quoiqu'ils n’occupent pas 
la mème place dans les anneaux. ( Fig. 14. 
m min. Fig. 15.00.) Or, le Tænia à anneaux 
longs a pareillement un filet, où l’on ne décou- 
vre point de ftigmates , & ce filet porte à {on 
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extrémité une tête fort caraétérifée par quatre 
fuçoirs qui ont été bien obfervés (4). Ces fu- 
coirs fi remarquables, dont la tète du Tænia à 
anneaux longs eft pourvue, {ont :aflurément 
bien propres à faire préfumer quelque chofe 
d'analogte dans la tête du Tænia à anneaux 
courts. [l feroit poflible que la fubftanice molle 
comptile entre les deux efpeces de levres , füg 
garnie de pores abforbans, analogues aux fucoirs; 
& qu'en s'appliquant à la tunique des inteftins , 
elle y pompât un fuc nourricier qu’elle feroit 
pafñler dans le filet. Peut-être encore que la tète 
du Tænia ä anneaux courts recele quelqu’autre 
organe propre à fucer, & que de nouvelles re- 
cherches nous découvriront. Quoiqu'il en foit ; 
je ne faurois me perfuader que la tète de ce’ 
Tænia ne ferve qu'à le cramponner aux in- 
teftins, 


Je viens de rappeller à mom Lecteur les 
ftigmates du Tænia à anneaux longs: je difois 
dans mon Ecrit, que les ayant preflés bien des 
fois je n’étois jamais parvenu à en faire fortir 
Pefpece de trompe ou de fuçoir, (PL. HI. fig. 
9, 10,#7#.) qu'on voit fortir des principaux 
ftigmates du Tænia à anneaux courts. J’ajoutois 


(4) Voyez ma Differtation far le Tænia , feconde Part. addÿa 
tion, PLII, Fig2.abcd. 
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nénmoins, qu’il y avoit lieu de préfumer que 
les ftigmates du Tænia à anneaux longs rece- 
loient le petit organe en queftion. Je vois avec 
plaifir dans l'Ecrit de Mr. BuTinNt , que je ne 
n'étois pas trompé dans ma conjecture. Il cite 
fur ce fujet une obfervation intéreffante de Mr. 
E. KôxiG, qu’on trouve dans le premier Vo- 
lume des Aa Helvetica, 17$x pag. 29; fous 
ce titre: Obfervatio de Ore €S Probolcide Ver- 
mium cucurbitinorum. Cette oblervation qui 
m’étoit entiérement inconnue, mérite bien que 
je la tran{crive en Francois. 


_» J'avors, dit lAuteur, placé fur ma main, 
» avec une goutte de lait, un Ver cucurbitain 
» Vivant. Il fe mit bientôt à ramper, en cour. 
+, bant en arc le côté de fon corps où étoit 
» logé le tubercule ; les deux extrémités fe 
» donnoient en mème temps un mouvement 
»> vermiculaire, au moyen duquel elles fembloient 
» faire la fonction de pieds. Le Ver cheminoit 
» ainfi en portant en avant le tubercule. Je 
». m’armai auffi-tôt d’une loupe, & un fpecta-" 
» cle admirable s’offrit tout à coup à mes yeux. 
» Je vis ce tubercule en forme de mamelon, 
» dont la grandeur égaloit à peine celle d'un 
» point lacrymal dans l'Homme ; fe gonfler vers 
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» es bords & devenir dix fois plus grand qu'il 
. métoit d’abord. De fon ouverture très dilatée 
 fortit un petit corps long d'une ligne & un 
» quart, façonné en maniere de trompe, & 
; que le Cucurbitain dirigea vers la goutte de 
sait Frappé d'un fpeétacle fi nouveau & fi 
>» iMPrévu , j'appellai en témoignage Mr. le 
» Docteur HERRENSCHWANDS qui étoit pré- 
» fent à l’obfervation , &' qui m'aflura qu'il 
3 voyoitla même chofe que moi: mais dans 
», le mème inftant, foit que mon haleine eût 
» trop agi fur le Ver, foit qu’il eût commencé 
à fe refroidir , il retira fur le champ fa trom- 
» pe dans le tubercule, & tout revint dans le 
» premier état ?” 

VorLa donc un nouveau trait de reffemblance 
entre les deux efpeces de Tæniaz car l’obfer- 
vation de Mr. Kow1e ef fi bien conftatée , qu'on 
ne fauroit douter que le Tænia à anneaux longs 
ne poñlede des fucoirs femblables à ceux du 
Tænia à anneaux courts. Les Naturaliftes qui 
répéteront cette obfervation parviendront peut- 
être à voir le jeu de ces fortes de trompes, ou 
au moins à juger de leur effet. 


Ces petits eftomacs que je nommois les Jaes 
ovales 
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Oveles ou les corps e1 maniere de fleurs, ( PI 
IIL fe. 7 gg, ppp. )ont aufli beaucoup exercé 
l'attention de Mr. BuTint. Il les à nommés des 
lobes ou des facs, & les à très bien vus. Il a 
mème fait fur ce fujet une petite expérience, 
dont je ne m’étois point avifé. En prefänt avec 
Vongle un des grands lobes, (Fig. 7, gr.) la 

Vu la matiere qu'il contenoic refuer dans le 
grand lobe correfpondant, mais il ne la jamais 
Vu pañler dans les petits lobes ppp. Il femble 
donc que les deux grands lobes communiquent 
l’un avec l’autre, & non avec les petits. 


EN Continuant là preffion ; il à vu la matiere 
contenue dans les grands lobes {ortir par le pes 
tit figmate, (Fig. 11: ) & fe répandre fur la 
furfice de l'anneau: Examinée à l'aide d’une 
bonne loupe, cette matiere lui a paru compo- 
fée d'une multitude de véficules brunes , fort 
luifantes. Ces véficules s’arrangeoient les unes 
auprès des autres comme des fphérules, & fort 
rarement les unes fur les autres. Souvent on 
obfervoit une ou plufieurs de ces fphérules qui 
s'arrêtoient à l’orifice du ftigmate, ; 


Pour s’aflurer mieux encore de la communi. . 
cation des grands lobes g g avec le petit ftigmate 
i,; l'Obfervateur a eu recours à une expérience 

Tome X | Z 
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ingénieufe. Il a introduit.un crin dans ce petit 
ftigmate, & il a très-bien réconnu que l’extre- 
imité du crin pénétroit dans lun ou l'autre des 
grands lobes, fuivant qu'il le dirigeoit à droite 
ou à gauche. Mais ça toujours été en vain 
qu'il a tenté de l'introduire dans les petits 


facs p p p. 


L'OnsERvVATEUR a effayé enfuite de faire péné- ,. 
trer fon crin dans le principal ftigmate; ( P/. 
IL Big. ares.) &il a été d'autant plus furpris 
de ny pouvoir réufhr, que ce ftigmate à un 
otifice bien plus grand que l'autre. Mais ayant 
lu mon fecond Ecrit fur le Tænia , publié dans 
le Journal de Phyfique, Avril 1 777, fa furprife 
a cefé, & il a compris que le fucoir logé dans 
ce ftigmate, ‘s’oppooit à l'intromiffion du crin. 
Alots il a cherché lui-mème à voir ce fucoir, 
& il l'a très-bien obfervé dans plufieurs an- 
neaux. | | 


Toures les obfervations que je viens de 
rapporter , avoient été faites fur des anneaux 
frais : notre jeune Naturalifteles a enfuite ré- 
pétées fur des anneaux defféchés & vus à la 
loupe & au microfcope. | a 
Les grands lobes ou facs lui ont paru for. 


LI 
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fnés d’un réfeau # mailles rondes , dont l’inté. 
rieur étoit coloré, mais moins que le filament 
qui les bordoit. Ce rézeau à une certaine épai£ 
leur, & refflemble plus à une éponge qu'à un 
fimple rézeau. En un mot, il paroît: un vrai 
tiffu cellulaire, &: chaque fac femble être un 
amas de cellules fphériques , liées entr’elles par 
des filamens qui fe croifent. Il en va de même 
des petits facs , & la grandeur des cellules paroît 
la mème dans tous. | 


NoTre Naturalifte croyant s'être bien aflüré 
Que ce que j'avois pris pour üne véritable bou- 
che n’en eft point une; recherche quelle eft 
donc la partie au moyen de laquelle le Ver tire 
fa nourriture, & celle par laquelle il en rejette 
le réfidu. Il croit que le: figmate à ucoir, ( PJ. 
III: Fig. 11: 5.) fait la fonétion de bouche, & 
que le petit ftigmate placé au deffus Ci) fait la 
fonétion d’anus, 


IL infére encore de la communication de 
petit ftigmate avec les grands facs, (gg) que 
ces derniers font les gros inteftins, & que la 
liqueur purpurine ou d’un brun noirâtre qu’ils 
contiennent , n’eft autre chofe que les excré- 
mens du Ver. C’eft donc, {elon lui, le fucoir 
qui pompe le chyle de-nos inteltinss & il juge 

( Z 2 : 


356 SUPPLÉMENT 

ue cette liqueur nourriciere “ef portée dans les 
petits facs ( PL. IL. fig. 7. ? pp.) par un con- 
duit que nous ne connoiffons pas encore. Il 
compare ainfi ces petits facs aux premiers in- 
ecftins. “ Ils paroifent blanchâtres , dit-il, 
parce qu'ils ne coftiennent que du chyle. 
Ce chyle s'y digére, & paffant fucceffive- 
ment de l’un à Pautre, il arrive enfin dans 
les grands facs. Alors ce n’eft plus du chyle, 
., mais ce font des ‘excrémens qui fe dégorgent 
, par Île petit ftigmate » Le Lecteur éclairé 
comprend affez qu’il ne faudroît pas trop prefler 
ces comparaifons entre les organes de la nutri- 
tion du Tænia & ceux des grands Animaux. 
La diffance qui les fépare eft immende. 


Daxs la vue de découvrir la communication 
fecrete qui doit exifter entre tous les anneaux, 
Mr: Burini a imaginé de les plonger dans des 
liqueurs différemment colorées. La teinture du 
bois de Bréfil, celle du bois d'Inde, l’encre &c. 
ont fervi à cet effai. Tantôt les anneaux ont 
été plongés frais dans ces différentes teintures, 
rantôt ils n’y ont été plongés qu'après avoir été 
macérés dans l’eau ou dans une liqueur alkaline. 
L'ingénieux Obfervateur aflure : ,, que les ré- 
, fultats de cette expérience n’ont jamais varié; 


, & qu'il à toujours trouvé que les portions 
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w plus ou moins longues de Tænia, qui avoient 
» été plongées dans la teinture, étoient uni. 
» formément colorées dans toute leur fubftance ”. 
Il en infere, que s’il y avoit quelque vaiffeau 
un peu confidérable dans la fubftance des au- 
neaux , ce vaifleau %e feroit rempli de la tein- 
ture & feroit devenu vifible, & qu’il auroit 
dû le devenir pareillement quand toutes les 
parties voifines venant à fe colorer, il auroit 
FRUÉEENS feul fa couleur naturelle. 


Mais, peut-on tirer une conféquence ün peu 
probable d’une pareille expérience , exécutée fur 
des portions de Tænia qui n’avoient plus de 
Vie, & qui mème avoient été macérés dans 
Veau ou dans une liqueur alkaline ? Ces fragmens 
dont la fubffance eft très-molle , s’étoient imprés 
gnés de la teinture, comme l’auroit fait une 
éponge. D'ailleurs ce vaifleau de communica- 
tion que cherchoit Mr. BuTINt, avoit été dé- 
montré il y a long-tems dans le Tænia À an- 
neaux longs , par le célebre WinsLow, qui étoit 
parvenu à linjecter. J'en avois parlé dans ma 
Difertation (s). Nous l'avons très bien vu auf, 
Mr. de SAUSSURE & moi, dans pluficurs anneaux 
de ce Tænia ( PL. ILE fig. 17.wvvv.). Jelavois 
encore découvert autrefois dans le Tænia à 


(5) Oeuvres, Tom, II, pag. 76. 
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anneaux courts, & l’illuftre le CLerc l'y avoit 
apperçu avant moi (6). | | 


JE tiens donc pour très-certain , qu'il y à 
une communication entre tous les anneaux du 
Tænia, & qu'ils ne compofent enfemble qu'un 
mème Tout. Mais je regarde en mème temps 
comme très-probable, qu'ils peuvent vivre {é- 
parément les uns des autres, faire de nouvel: 
les produdtions & reproduire ainfi un nouveau 
TFænia, | 


Arkès s’être autant occupé de la tète & des 
organes de la nutrition, Mr. BUTINI a porté 
fes regards fur les petits grains dont l’intérieur 
du Tænia elt parfemé. Il les a obferves dans 
des anneaux frais , foit par réflexion foit par 
tranfparence 3 ils lui ont paru de figure ellypti- 
que. Il a cru mème reconnoître que le grand 
axe étoit parallele à la longueur de l'anneau. EL 
les regarde comme des glandules. Il a très-bien 
remarqué que ces grains font en beaucoup plus 
grand nombre vers les bords de lanneau, que . 
par-tout ailleurs, qu'ils y font très ferrés les uns 
près des autres ; mais que leur nombre dimi- 
nue graduellement, à mefure qu'ils approchent 
du milieu de l'anneau ou des inteftins. Javois 


(6) Voy: ma Differt, Oeuvres T. IL pag 763 77e 
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parlé de ces grains dans ma Différtation (7 ): 

j'avois dit; que lorfque je les avois examinés 
au microfcope , ils ne m’avoient pas paru d’une 
figure aufli arrondie, que lorfque je les avois 
examinés avec une fimple loupe. Mr. BUTINI 
remarque, qu'obfervés dans des anneaux defé- 
chés, leur figure paroïît plus ou moins irrégu- 
liere: Il ajoute, qu’ils femblent alors fe retirer 
les uns vers les autres & former des filamens 
chevelus. En les comparant à l’aide du microf- 
cope, aux cellules des facs,/ ils lui ont paru 
cinq à fix fois plus grands, & formés comme 
ces derniers, d’un réticule fpongieux. 


Jar touché dans mon premier Ecrit aux 
fillons longitudinaux & tranfverfaux du Tænia , 
& à ces trous ou déchirures qu'offre quelque- 
fois fa partie poftérieure (8). Notre Natura- 
lifte s’eft aufli occupé de ces petites particula- 
rités, & voici ce qu'il en rapporte. 


,» Les Tænia, dit-il, dont on n’a pas rendu 
» des portions depuis long-temps , ont leur par- 
» tie poftérieure j jaunie , refferrée & ridées fur- 
tout s'ils font vieux, c'eft.à-dire, s'il y à 


(7) Sec. Part. Ondes T. IIL pag. 81, 82. 


(8) Differt, Sec. Pit! Oeuvres T, I ; pas- 87 > 84e 
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long-temps qu’on a commencé à les apper. 
cevoir. C’eft ainfi que eela m'a paru par le 
peu d'exemples que j'en ai eu. La facé à 
fligmates de ces anneaux jaunis, préfente 
deux rides longitudinales & parallèles, fituées 
entre les fligmates & les bords de l'anneau, 
La face place des mêmes anneaux en offre 
trois paralleles auffi; la plus. fenfble eft un 
filon qui la creufe un peu dans fon milieu 
& à loppofite des ftigmates » à droite & à 
gauche de ce fillon eft une ride born 
moins profonde, & qui lui eft parallele. Je 
dois ajouter encore, qu’entre ces rides laté. 
rales & les bords de l'anneau, on en ap- 
perçoit fouvent pluñeurs , qui font plus petites 
ou moins marquées, & qui ne forment pas 
une trace continue. 


» ON obferve encore à la partie poftérieure 
du Ver, des trous : ces trous varient pour 
la grandeur, tantôt ils n’occupent qu’une 
petite place de l'anneau; tantôt ils empiétent 
fur les anneaux qui précedent & fuivent, & 
alors il ne refte plus de chaque côté de l’an- 
neau, qu'une bande aflez étroite qui joint la 
partie antérieure du Ver avec la poftérieure. 
J'ai examiné avec un très-grand foin ces 


, trous dans un Ver dont la partie poftérieure 3 


p 
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très-jaune & très-ridée , en contenoit beau- 
coup; & j'ai remarqué qu'ils étoient pré- 
cédés par un gonflement très: confidérable 
des inteftinss ces inteflins dans cet état , 
formoient une élévation, un monticule à- 
peu-près rond, qui quelquefois étoit élevé 
d’une demi ligne & plus au deflus de la fur- 
face de Panneau: lorfque l’obftruction de ces 
organes ne faifoit que commencer, la mem- 
brane qui les recouvroit ne paroifloit point 
endommagée ; mais fi elle étoit fort avancée, 
pour lors la membrane qui borde le ftigmate 
à mamelon étoit corrodée. C’étoit toujours 
autour de ceftigmate, & par la membrane de 
cette face feulement que commençoient ces 
trous. Il y avoit plufieurs de ces trous où les 
deux membranes n’étoient point encore per- 
cées , mais feulement la membrane de la face des 
ftigmates : j’en ai vu d’autres où toutes les deux 
étoient à jour, & où on voyoit encore la par- 
tie poftérieure des inteftins blancs engorgés, 
qui n’avoit pas encore été détruite; d’autres 
où il ne reftoit plus le moindre veflige de 
ces inteftins ; d’autres enfin s'étendoient juf. 
ques dans les anneaux précédens & fuivans ; 
mais le progrès de cette corrofion elt beau- 
coup plus grand felon la longueur du Ver 
que felon fa largeur. | 
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‘5 DANS plufieurs autres Tænia, j'ai remat- 
» qué les mèmes chofes que dans celui-ci: j'ai 
» Vu aufli qu'il arrivoit quelquefois aux corpuf- 
cules ganduleux de s’engorger, de mème que 
les inteftins ; leur volume augmentoit alors, 
» mais Jignore s'ils peuvent ètre la caufe de 


trous analogues à ceux dont nous avons fait 


5, 


35 


39 


> mention. 


» CES trous formés par la deftruction des 
inteftins, ne pourroient ils point devenir quel- 
quefois, en s’agrandiffant, la caufe de la rup- 
ture de ces portions de Ver, que rendent de 
>» temps à autre les perfonnes qui en font tour- 
mentées ? Cela paroît aflez probable. Lorfque 
: le Ver a perdu ainfi une portion confidéra- 
» ble de lui-mème, les anneaux du fl fe dé- 

»» Veloppent & réparent ‘ainfi cette perte; ou 
» peut être aufli le développement des anneaux 
» Nattendant pas la rupture du Ver, fe fait-il 
» continuellement. Quoiqu'il en foit, je crois 
» qu'on peut bien affurer que les anneaux du 
» fil fe développent peu-à-peu; puifque les 
Vers anciens ont une tête beaucoup plus groffe 
» & un fil beaucoup plus large que ceux qui 
» datent depuis peu de temps: du moins c’eft 
,, Ce que j'ai remarqué dans les Tænia que Jai 
» eu occafion d’obferver ?. 
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À l’occafion de ces rides & de ces trous du: 


Tænia, Mr. BuTint fait uné réflexion que je. 
tranf{crirai encore. , De touis les Animaux, dit- 
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il, dont la Nature fourmille, le Tænia eft . 
peut-être le feul, qui tout à la fois Embryon, 
Enfant & Vieillard, réunifle toutes les nuan- 
ces moyennes entre le premier & le dernier 
terme de la vie. Le fil offre des anneaux em- 
bryons , qui fe développent à mefure que ceux 
de la queue fe détruifent, leur fuccédent & 
pañlent ainfi par tous les degrés intermédiai= 
res entre l'enfance & la vieillefle : d’anneaux 
en anneaux, l'œil de l'Obfervateur peut 
fuivre la gradation prefqu'infenfible de leur 
développement; ce développement eft prompt; 


auffi arrive-t-on bientôt à des anneaux qui, 


tous femblables pour la taille & Ia couleur 
forment une longue fuite: enfin, l’on en 
apperçoit d’autres caractérilés par la vieil- 
lefe ; la couleur jaune, les rides, un rétré- 
ciflement fenfible lannoncent; & dans les 
anneaux du Tænia, comme chez tous les 
autres Animaux , elle _eft accompagnée d’in- 
firmités & de maladies qui mettent fin à leur 
exiftence ”. 


Mas fi cette partie du Tæxia, qu'on a 


nommée le filet, doit exercer des fonctions qui 


/ 


| 
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exigent indifpenfablement qu’elle demeure fouple 
& effilée; fi le lieu où elle doit fe loger l'exige 
encore; on pourroit douter avec fondement que 
cette partie Joit Embryon à l'ésard des autres. Il 
eft dans le corps de l'Homme & des Animaux, 
une multitude de parties qui doivent demeurer 
tres-fouples & très-déliées, pendant toute la 
durée de la vie; tandis que d’autres font ap- 
pellées à prendre un très-grand accroiffement 
en longueur & en largeur, & à s’offifier enfuite. 
Cette longue chaîne d’anneaux plus ou moins 
variés, qui forme le Tænia, préexiftoit, fans 
doute ,. en miniature dans le Germe de l’Animal ; 
car je ne penfe pas qu’on veuille que des anneaux 
fi bien organifés, fe forment. peu-à-peu par 
aggrégation comme des cryftaux. Tous ces an- 
neaux {e développent graduellement , fuivant 
des loix qui nous font encore inconnues, & 
qu’il ne fera pas facile de découvrir. Tous font 
Contemporains; mais tous ne {e developpent pas 
également en temps égal. Le développement 
tient à la nutrition; & celle-ci dépend elle- 
mème des organes qui lui font appropriés, de 
l'abondance des fucs qu’ils font à portée de 
puifer, de la qualité de ces fucs & de bien 
d’autres circonftances. Nous avons vu que les 
grands anneaux font pourvus deftigmates & de 
fuçoits : ces organes , fiappropriés à la nutrition, 


. 
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paroiffent manquer abfolument aux très-petits 
anneaux du filet : ne feroit-on point fondé à en 
inférer , que ceux-là font appellés à prendre en 
temps égal, plus d’accroiffement que ceux-ci, 
& à acquérir conféquemment plus de confif. 
tance Nous concevons au moins, que cha: 
cun des grands anneaux, ayant fon propre 
fucoir & fes propres inteftins, peut recevoir 
plus de nourriture que n’en recoit chacun des 
petits anneaux du filet, dans la fuppofition 
que ces anneaux manquent de ces organes, & 
qu'ils ne tirent leur principale nourriture que, 
de la tète. Je dis leur principale nourriture, 
parce que, fi les vaileaux de commuiisation 
dont j'ai parlé , arrivent jufqu’à ces très-petits 
anneaux, 1$ peuvent participer plus ou moins 
à la nourriture que pompent les anneaux du 
refte du corps. Mais on fent bien que ces 
vaiffeaux devant être prodigieufement déliés 
dans le filet, doivent y verfer moins de nout- 
riture que dans les grands anneaux. Je fuppofe, 
.comme lon voit, que ces vaifeaux de com- 
munication font deftinés à conduire des fucs 
nourriciers d’anneau en anneau, Il feroit pof: 
fible néanmoins qu'ils eufent des ufages dif. 
_férens. Nous marchons ici dans des ténebres 
bien profondes, & le peu que nous connoif_. 
fons de la firucture & de la vie du Tænia, ne 
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uffit point, ni à beaucoup près, pour fatif- 
faire à cette foule de queftions qu'elles pré 
fentent à la curiofité avide du Naturalifte. Les 
loix qui préfident à laccroiffement de cet Etre 
pirafite , fi démefurément long, & qui femble 
conftruit fur un modele particulier , font, fans. 
doute, invariables; mais les effets de: ces loix 
peuvent ètre modifiés de mille & mille manieres ; 
par des circonftances- accidentelles , que nous 
ne faurions afligner , & qui tiennent principa- 
lement au lieu qu’il habite, aux alimens dont 
il fe nourrit, & aux organes appropriés à fa 
nutrition. 


. JE ne voudrois pas non pius avancer , que 
le Tænia eft vieillard dans fa partie poftérieure : 
il y feroit bien plutôt enfant ou adolefcent , fi 
nous en jugions par analogie avec les Vers 
longs fans jambes, qui multiplient de houture. 
Ces Vers fe prolongent principalement par leur 
partie poftérieure. Mais je craindrois de cho- 
quer la bonne Logique, fi je m’appuyois trop 
fur lanalogie, en traitant d’un Etre auf fin- 
gulier que le Tænia, & qui paroît former feul 
uue claffe à part. Je me bornerai donc à faire 
remarquer ; que les rides , les trous ; les déchi- 
rures & la couleur jaune de la partie poftérieure, 
ne font point des indices certains de vieillefle ; 
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parce que toutes ces particularités pourroient 
ne dépendre que du féjour de la partie dans 
les matieres fécales des gros inteflins; car on 
gonçoit aflez combien il eft facile que de telles : 
matieres alterent plus ou moins, le tifu'mol 
& délicat des anneaux. Fa 


J'aï dit un mot, dans. mon fecond Ecrit, 
fur un petit Tænia, trouvé dans les inteftins 
d'un Poulet. Je ne foupçonnois pas alors qu’il 
fût bien commun chez les Oifeaux. Mais l’obfer- 
vation que Mr. de GEER me communiqua bien 
des années après, concernant des Tænia trouvés 
dans les entrailles du Coq de Bois, m’annon- 
çoit afflez que le Tænia n’eft point rare chez 
les Oifeaux. J'en ai eu depuis d’autres preuves, 
qui ne laiffent rien à defirer. Dans une Lettre 
que Mr. SPALLANZANI:I m'écrivoit, le 29 
d’Août 1778, il m’entretenoit de Tænia qu'il 
avoit rencontrés fréquemment dans les intef. 
tins des Poules. I1 ne fera pas indifférent à mon 
Lecteur que je mette fous fes yeux le paflage 
de mon célebre Correfpondant. | 


Je lis actuellement vos intéreffantes recherches 
fur la ftru@ure du Tænia. Je ne connoiffois de 
ce Ver fingulier , que le peu qw'en dit mon Cor- 
Patriote VALLISNIERI. Mais je penfe bien que 


re 
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les autres Auteurs qui en ont traité, font bieñ 
loin d'entrer dans des détails auf circonflanciés 
€ auf curieux que le font les vôtres. Ces détails 
me ferviront peut-être a inflituer d'utiles compa: 
jaifons entre les Tania de l'Homme €S les Tania 
des Poules ordinaires. Wous parlez dans votre 
Ecrit d'un de ces Vers rrouvé dans Pintérieur 
d'un Poulet. Vous n'en aviez même parlé dans 
vos lettres, €ÿ j'ai inféré votre paragraphe dans 
une des Notes que j'ai ajoutées à ma. traduchion 
de la Contemplation de la Nature. Je préfu- 
mois , &à peut-être le préfimriez-vous auf}, qu'il 
étoit fort rare de trouver des Tania dans les intef- 
tins des Poules. Vous [aurez pourtant, quil wÿ 
a vien de plus commun dans les Poules de notre 
Pays. J'ai eu occafion l'année derniere d'en ou- 
œrir plus de cinquante, pour faire des chferua- 
tions d'un autre genres €S j'ai trouvé. dans les 
inteflins de prelque toutes ces Powles, beaucoup 
de Tania €$ toujours trés-vifs. Comme j'avois 
alors d’autres occupations , je n'ai pu faire aucure 
obfervation réfléchie fur ces Tania: mais j'y @ 
remarqué ÉrOis chofes effcntielles: 12. L'unité du 
Tania, contraire à Popinion de V ALLISNIERI : 
22, la diverfité dans Pefpece : 3°. l'extrémité efflée 


des Tania, prefque toujours fixée dans la pee ù 
intérieure des inteftins. 


Mr. 
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MR. J. A. E. Goeze, qui a donné des preuves 
de fes connoiffances en Hiftoire Naturelle, dans 
les Notes dont il a enrichi fa traduction Alle. 
mande du Traité d'Iifeétologie, m'avoit auf 
écrit {ur le Tænia, des chofes très-remarquables. 
Sa Lettre, datée du 30 Janvier 1778, étoit 
en François; mais fi pleine de germanifmes ou 
de barbarifimes , que j'ai lieu de craindre de ne 
la rendre pas avec aflez d’exactitude. En voici 
néanmoins une efpece de traduction. 


L'Hifloire saturelle du Ten ef Mointeñant 
#i0n étude favorite. Nul Animal n'efl épargné 
dans mes recherches , € prélque dons tous les 
genres, je trouve des Taenias dans les Chiens, 
dans les Chats, dans les Renards » dans les Lievres, 
dans les Poules, dans Les Canards , dans les Cor- 
beaux, daus diverfes Efpeces de Poiflons, € 
€nirautres dans la Lote. Je poffede déja quelques 
milliers de Tania, dont quelques centaines. moy 
frent une fête, Je nétonne qu'on Wait pas plus tra- 
voillé jufqwici à éclaircir l'hifioire des Tania ; par 
| louverture de différentes [fpeces d Animaux, 04 1ls 
Je trouver logés. La trompe de la plupart de mes . 
Tania eff garnie d'une couronne de VINSI-QUAtre 
. crochets; femblables aux ongles du Chat. Chaque 
crochet eff renfermé dans un fourreau. Jai déja 
caracérifé au moins fix Efpeces de ces Vers. Le 
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caraëfere le plus diflintif Jeroit, fans doute, cel 


que pourroit fournir la conformation de In tête 
€ des organes dont elle eff pourvue : car la divi- 
fon, prife des mamelons latéraux, ef trop peu 
caradériffique , ©9 ne s'accorde pas avec tous les 
Tania que j'ai trouvés dans Pintérieur de diverfes 
Efpeces d' Animaux. Je crois n'être bien convaincu 
que les corps en mamiere de fleurs, qui oc- 
cupent le milieu de chaque anneau , ne font que 
l'agcrégat des œufs; € que la Jéparation des 
anneaux de la partie pofiérieure, ef la maniere 
dont ce Ver fe propage. Ce Jont ces anneaux Jé- 
parés, que les Anciens avoïent nommés Vers 
cucurbitains. Ces anneaux féparés fout des ovaires 
voyageurs, qui cherchent leur matrice. Et combien 
feroit-il heureux qu'on pht parvenir à extraire de 
quelques œufs , l'Embryon du Tania ! 


L'HYDABIGENE de Mr. PALLAS, gu’o# 
trouve dans la véficule du foie de la Souris, eff 
une merveille de la Nature. N’efi-il pas étou- 
nant qu'un Tenia de cinq pouces trois-quarts de 
longueur , puilfe contraëter affez tous fes anneaux 
pour Je loger dans une véficule qui wa que denx 
lignes de diamètre ! N EU pas étounantencore, que 
ce Tania parvienne à fe loger fous la membrane 
‘ hépatique , par cette véficule , ©S par l'extenfion 
de çette membiane ? Quel prodige enfin , n'affreus 
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foïit les appendices äveugles d'une efpece de Lote, 
dont le nombre eff de treñte ©$ un, dans lequel 
0H peut contpter jufqu'à trois mile quatre cents 
Tania, de l'Efpecé à anneaux courts ou à épine { 
Tænia vulgaris : Lin: 

. JE ne fais comment Mr. Goeze # pu preri« 
dre les corps en maniere de fleurs pour des 
ovatres: Îls font ff manifeftement analogues à 
leftomac ou aux inteftins , & ils font pourvus 
d'organes fi évidemiment appropriés à la nutri- 
tion, qu’on 1e lauroit concevoir de doute rai. 
fonnable fur leur véritable nature. Mais notre 
Obfervateur n’avoit pas lu, fans doute, mon 
fecond Ecrit fur le Tænia. Sa Lettre nous aps 
prend d’ailleurs des faits intéreffäns. Nous ÿ 
Voyons entrautres, que l’efpece du Tænia eft 
très-répandue chez les Quadrupedes , chez les 
Oifeaux & chez les Poiffons; & qu'il eft en 
particulièr des Efpeces de ces derniers, où l’on 
trouve des milliers de ces vers. Le nom de So£: 
taire qu'on avoit doriné au Tænia, étoit donc 
bieñ impropre. Nous apprenons encore pat 
Pexpoié de Mr. Goezë, qu'il y a au moins fix 
Efpeces de Tænia, qu’il eft parvenu à caraé. 
tifer. Mais ce qu’il rapporte de l’organifation de 
latète, & des vingt-quatre crochets dont elle eff. 
garnie ; exigcroit plus de détails. Sans doute 
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que les Tænia, où il avoit découvert ces parti- 
cularités anatomiques ; étoient très-différens de 
ceux que j'ai décrits. À l'égard de ce qu’il 
m'écrit fur la propagation du Tænia, par divi- 
fion naturelle , je n’ai aucune peine à le croire; 
& j'avois préfumé , il y a long-temps, que le 
Tænia pouvoit multiplier de cette maniere. 
Mais jai à regretter que mon favant Corref. 
pondant ne nait pas donné les preuves de cette 
Torte de multiplication dans fes Tænia. : 


Mr. Muzrer, Confeiller d'Etat du Roi de 
Dannemarck, que j'ai eu occafion de citer plus 
d'une fois dans mes Ecrits, affirme aufli que le 
Fænia eftovipare. C’elt ce que je recueille d’un 
de fes Mémoires, imprimé dans le Journal de 
Phyfique, Novembre 1778 ; pag. 404... J'ai 
» beaucoup travaillé, dit-il, fur le Tænia qui 
> eft ovipare; & on.va débichaner imprimer 
en Allemagne, les réfultats de mes obferva- 
» tions fur cet Animal fingulier, qui a trompé 
» tous les Phyficiens. Ce Traité contient , eutre 
> les defcriptions de plufieurs Efpeces de Tænia , 
» des obfervations fur leur nature, origine, 
» multiplication & reproduction , & femble 
» renverfer l'opinion généralement reçue, que les 
» Hommes & les Quadrupedes avalent des Tænia, 
en buvant de l'eau & en mangeant des Poif.. 
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» {ons ”, Je n’ai pu lire encore l'ouvrage dent 
parle ici Mr. MuLLer ; mais jé ne doute point 
quil'n'ajoute beaucoup à l'hiftoire du Tænia. 
Les talens & la fagacité de cet Obfervateur 
célebre me font connus , & l’Hiftoire natu. 
relle lui eft redevable de bien des découvertes. 


Nous avons vu dans la Lettre de Mr. Goeze, 
des Tænia, logés hors du canal inteftinal : cet 
exemple n’eft pas le feul qui nous foit connu. 
On en trouve d’autres dans un Mémoire de 
Mr. MARIGUES , Chirurgien-Major de lInfir. 
merie Royale de Verfäilles, de Académie de 
Chirurgie de Paris, publié dans le Jourmal de 
Phyfque, de Septembre 1778. Il nous apprend 
qu'on a rencontré plufieurs Lapins qui nour- 
 rifloient des Tænia, & chez lefquels, ces Vers 
fe trouvoient logés entré le canal inteftinal & la 
face interne du péritoine. Ils étoient vivans ; 
mais déja très-affoiblis, lorfque l’Obfervateur 
les examina , & ils ne confervoient plus qu’un 
léger mouvement, qui n’étoit point progrefff, 
mais qui étoit feulement ondulatoire. Ils étoient 
blancs, longs de fix à fept pouces, trés-plats & 
minces dans toute leur étendue, mais inégalement 
larges dans différens points de leur longueur. 
Près de la tète, leur largeur étoit d’environ 
quatre lignes; & près de la queue, elle n’étoit 
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que d’une ligne, Cette tête étoit de forme triant. 
gulaire & aufli applatie que le corps, € fon 
extrémité, où le fucoir, ow la bouche par oiffois 
placée, étoit terminée par un angle trés-aigu. Les 
anneaux du corps étoient beaucoup plus ferrés 
ou rapprochés, qu’ils ne le font dans les Tænia 
de l'Homme, 


L’AuTEUR parle d’un autre Tænia de Eapin, 
long d'environ un pied, qu’il avoit obfervé dans 
les fciflures du foie , & qui entouroit ce vifcere 
en différens fens, comme l'auroit fait un rubon 
qwon y auvoit mis à deffein. Ce Tænia n’adhéroïit 
à aucun point du foie & l’on pouvoit facilement 
introduire dans l’entre-deux un fl, pour dé- 
tacher le Ver. Ce Ver étoit mort, & il fut bien 
prouvé qu'il n’avoit caufé aucune léfion au vif 
cere ni aux parties voifines. Le Lapin étoit fort 
gras, & ne paroifloit point avoir fouffert du 
féjour de fon Hôte. L’eftomac & les inteftins 
ayant été ouverts, lObfervateur n’y trouva 
point de Tænia. Il recherche enfuite comment 
des Tænia peuvent fe trouver logés hors du 


çanal inteftinal ; mais ce qu’il dit là - deffus n’eft 
que purement coujecturel. 


Le 11 d'Oüabre. 1780. 
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PROPOSITIONS 
ET DEMANDES ( 
SUR LESGCOD DURS. 

DES CORPS, 
Au Jujet du Mémoire de Mr. OPOIX, 


publié dans le Journal de Phyfique, du 
noîs d'Août 1776. 


Ge mme AN(S mme aus sement ame ÿ), 


PREMIERE PARTIE. 


J E prie qu’on veuille fuivre l’enchaînement de 
ces propofitions. J’en reflerre le nombre le plus 
qu’il m’eft poffible, 


C1) ft Je compofai la ipremiere Partie de ce petit Ecrie 
immédiatement après avoir lu le Mémoire de Mr. Opoix, 
Maître Apothicaire à Provins, intitulé, Ohférvations phyfice- 
éhymiques fur les couleurs, lues à l'Aca dérie Royale des Sciences 
1e Ar. MACQuEr. Le nom fi juflement céicbre de Mr, 
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1. Puisque les corps ne font vifibles que par 
la lumiere qu’ils nous réfléchiffent , il s’en fuit; 
que les couleurs ne font dans les corps qu'une 
certaine difpofition des plus petites parties de 


leur furface. 
x. 


.2. EN modifiant la furface des corps, nous 
changeons leurs couleurs : & l’Aveugle-né , qui 
diftingue les couleurs au toucher, confirmeroit 
cette vérité, s’il en étoit beloin, 


3. LES couleurs des corps font donc une cer- 
taine modification de la lumiere qu'ils nous: ré. 


féchiffent. 


4. Maisla couleur des corps n’eft pas unifor- 
me. La difpofition des plus petites parties de 
leur furfacene left donc pas non plus. Diffé: 


Macquer fnfffoit bien affurément pour m'engager à m'occu- 
per dece Mémoire; & je ne doutai point que puifqu’il l’avoit 
jugé digne d’être préfenté à l'ACADE’MIE ROYALE DES SCIBN- 
GES de Patis, il devoit contenir des chofes qui méritoient 
l'attention de cette favante Compagnie, J'y trouvai, en eflet, 
des points de vue intéreffans & nouveaux , qui me firent naître 
quelques réflexions que. je raffemblai en peu de mots dans l'Ecrit 
que je reproduis ici, & qui avoit déja été publié dans le Jonre: 
sal de Phyfique , Juillet 1777, fous le nom d’un Simple Amateur 
de la Phyfique, qui étoit la feule qualité que je pouvois prendre 
en traitant d'une des matieres les plus dificiles de la Phyfique, 
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teus corps modifient donc différemment la lu- 
miere qui les éclaire, & qu’ils réfléchiffent. 


s. CETTE conféquence eft néceflaire; car diffs- 
rens corps peuvent tous être éclairés uniformé- 
ment par la lumiere, 


6. Si les furfaces des corps modifient diffé. 
remment la lumiere, il faut que ce foit de l'une’. 
ou de l’autre de ces deux manieres: où en mo- 
difiant les élémens ou les parties intégrantes de 
la lumiere, ou en décompofant la lumiere par 
une féparation de fes élémens. 


7. LES expériences Newtoniennes démontrent 
que la lumiere eft un fluide très-fubtil & très- 
 hétérogene , & qu’un rayon folaire eft réelle- 
ment compofé de fept rayons qui portent chacun 
une couleur invariable. 


__ $. LEs mèmes expériences prouvent que les 
çouleurs primitives ont chacune leur degré de 
refrangibilité propre. | 


9. LE prifme manifefte ces propriétés de la 
lumiere : il en fépare les rayons: il la décom- 


pote, 
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10. La lumiere n’eft donc modifiable que par 
Ja féparation de fes élémens. Leur parfaite réu- 
nion produit le blanc: leur entiere abforbtion 
produit le noir. R | 

11. St donc les corps modifient la lumicre 
& la réfléchiflent modifiée,‘ il faut que les pe- 
tites parties de leur furface foient des efpeces 
de très-petits prifmes différemment inclinés (9). 


12. Mais il eft encore prouvé par l'Optique 
Newtonienne, que le plus ou le moins d’épaif. 
feur des furfaces refringentes contribue à réflé- 
chir teile out elle couleur. 


13. Les plus petites parties de la furface des 
corps, leurs lamelles font donc d’inégale épaif 
feur dans les furfaces qui réfléchiffent des cou- 
leurs différentes. D 


14. Mais, des expériences chymiques (2) 
prouvent en mème temps, que l’état actuel du 
Phlogiflique des corps détermine leur couleur : 
que là où il eft le plus denfe, les corps font 
noirs ; que là où il eft le plus rare, les corps 
{ont rouges; & que les dégrés intermédiaires de 
denfité du phlogiftique donnent les couleurs 


(2) Confultez le Mémoire de Mr. Opolx. 
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äntermédiaires prifmatiques. Enfin , les mêmes 
expériences prouvent (3): que les corps dont 
le phlogiftique eft nul ou très-mafqués, font 
blancs. 


15. IL faut donc que le phlogiftique ait la 
propriété de modifier la lumiere ; puifque fui- 
vant qu’il eft plus ou moins abondant dans les 
corps , ils réfléchiflent des couleurs plus ou 
moins bafles, 


16. IL eft affez reconnu aujourd’hui que Île 
phlogiftique n’eft que le feu élémentaire com- 
biné avec un corps que nous ne pouvons encore 
déterminer exactement. Mais ce qui n’eft point 
douteux; ceft que le phlogiftique s’incorpore 
aux corps comme principe. | 


17. Er puifqu’il modifie différemment la lu- 
miere en raifon de fa denfité, il faut, ce fem- 
ble, qu'il produife des lamelles différentes ou 
de différente épaifleur, fuivant fon degré de den 
fité. (11,22, 13). | 


18. ET comme les élémens agiffent les uns 
(20 On fuppofe ici, comme l'on voit, la vérité des réful- 


tats de ces expériences, & on ne raifonne que d'après ces ré- 
fultats admis pour vrais, ou 
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fur les autres, dans un rapport à leurs affinités, 


le phlogiftique eft d'autant plus propre à mo- 
difier la lumiere, qu’il a plus d’affinité avec elle. 


19. I£ faudroit donc inflituer de nouvelles 
expériences d'Optique , dans un rapport direct à 
cette nouvelle Théorie. On fait que la réfrac- 
tion de la lumiere eft plus grande dans les fub£. 
tances inflammables , que dans celles qui ne le 
font pas. Cela mème démontre l’affinité de la 
lumiere avec le phlogiftique ; puifque la réfrac. 
tion dépend effentiellement de l'attraction. 


20. S1 donc les corps qui réfléchifent les cou- 
leurs les plus bafles, comme Pindigo & le vio- 
let, font des plus abondans en phlogiftique , il 
faudroit éprouver fi la réfraction de la lumiere 
feroit plus grande proportionnellement dans des 
fubflances inflammables , qui auroient ces cou- 
leurs. | 


21. EN conféquence de l'incorporation du 
phlogiftique dans les lamelles de la furface des 
corps, il eft néceffaire que lorfqu’il les aban- 
donne, elles fubiffent des changemens plus ou 
moins confidérables, toujours proportionnels à 
la quantité de phlogiftique qui a été enlevé : 
car les parties conftituantes des lamelles ne fau- 
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roient changer, ou leur nombre diminuer ou 
augmenter, que les lamelles elles-mèmes ne foient 
plus ou moins modifiées. 


22. D’UNE modification quelconque des lamel. 
les doit réfulter un changement dans la couleur 
qu'elles réfléchiffent ; car ce n°eft que par le nom- 
bre, larrangement & la pofition refpective de 
leurs élémens, que les lamelles modifient Ja lu 
miere. 


23. ON conçoit fans peine; que les lamelles 
qui abondent le plus en phlogiftique ne doivent 
pas être précifément femblables à celles où il 
abonde le moins ; & que conféquemment elles ne 
doivent pas agir fur la lumiere précifément de 
la mème maniere. (Ir, 12,13, 22). 


24. Maïs d’où vient qu’à une quantité donnée 
de phlogiftique répond une certaine couleur 2 
D'où vient, par exemple, que les corps où le 
phlogiftique eft le plus denfe font noirs, & que 
ceux où il eft le plus rare font rouges ? C’eft 
fur quoi les principes que nous venons de pofer 
ne nous éclairent pas encore. On voit bien que 
_ les corps où le phlogiftique abonde le plus, doi. 
vent attirer plus fortement la lumiere & Ja re. 
tenir. Il ne la réfléchifent donc pas. Il paroiflent 
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donc noïrs. Maïs pourquoi, lorfque le phlogifs 
tique eft tant foit peu moins abondant dans ui 
corps, réfléchit-il la couleur violette ? Et pour: 
quoi lorfqu’il eff le plus rare, le corps réfléchit- 
il la couleur rouge ? Que deviennent dans tous 
_ces cas les rayons qui ne font pas réfléchis ? 


2$. ENFIN, on peut demander, fi la fimple 
diffémination du phlogiftique dans les interftices 
des lamelles ; peut fuffire à opérer la coloration, 
ou fi elle exige fon incorporation à ces la 


melles ? ( #7). 


% 


S:E:C:0 :N DE) PARTIE: 


D Ans un fécond Mémoire ,( 4) Mr. Opoix 
a effayé de réfoudre les queltions du paragraphe 
24, Ce n’eft point à un fimple Amateur, qu et: 
appartient de prononcer fur le mérite de ces 
{olutions : il doit en abandonner le jugement 
aux Maîtres de la fcience. Il fe borne donc à 
inviter cet ingénieux Chimifte à remanier cette 


(4) Journal de Phyfique, Septembre 1776. Obfervations 
phyfico- -chymiques Jur les couleurs , lues à l'Académie Royale des 
Sciences, par Mr. MACQUER, por Ur. OPoIx, Moître 
Apothicaire à Previns, 
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belle matiere, fi digne des plus profondes re- 
cherches des Scrutateurs de la Nature. Il {eroit 
flatté fi la maniere & les idées de ce petit 
Écrit, ne lui étoient pas inutiles dans fon 
nouveau travail. Beaucoup de netteté, de pré- 
cifion & d’enchainement, feroient extrèmement 
à defirer dans des difcuflions de la nature de 
celles-ci. L'Efprit du Lecteur auroit'moins à faire ; 
& il jugeroit plus facilement des principes & 
de leurs conféquences. Il appercevroit mieux {ur- 
tout fi les conféquences font immédiates ou 
médiates ; fi la chaîne eft par-tout continue, 
ou fi elle eft çà & là interrompue. Nous wallons 
à la découverte des caafes, que par une analyfe 
bien faite des effets; & ce que nous nommons 
eaufe, n’eft encore qu’un effet ou plutôt un 
phénomene plus général ; car la vraie caufe 
nous demeure voilée; & toutes nos théories 
de caufes ne font jamais que des théories 
d'effets. Une mème chaîne lie tous ces effets, & 
dans le premier anneau de cette chaine, eft 
Feffet ou le phénomene le plus général. 


Ox fouhaiteroit donc, que conformément à 
fes idées d’analyfe, Mr. Opoix voulut prendre 
la peine de raffembler dans une fuite de propo- 
fitions claires & précifes, la fomme des vérités : 
ou des probabilités contenues dans fon fecond 
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Mémoire. En les rapprochant ainfi les ufies 
des autres, &en les fubordonnant les unes aux 
autres, dans l’ordre de leur dépendance, plus 
ou moins immédiate , il jugeroit d'autant mieux 
de la folidité, de fes railonnemens ou de fes 
affertions, que la fuite des propofitions feroit 
moins nombreufe, & qu’elles feroient énon- 
cées en termes plus clairs, plus précis & plus 
appropriés. Ceft, fans contredit , la meilleure 
maniere de découvrir s’il ne s’eft point gliflé 
d’erreurou de méprife dans les raifonnemens où 
dans les conféquences qu’on a tirées des faits. 
Une pareille analyfe eft le creufet qui lepase 
Vor de Pa nise | 


On attendra donc pour juger de la théorie 
de Mr. Oproix , qu'il l’ait remaniée, & pour 
ainfi dire concéntrée dans le plus petit efpace 
poffble, Il a dans fon génie la lentille qui peut 
opérer cette concentration. On n’ajoutera donc 
ici qu’un mot {ur une affertion très- remarquable 
de lhabile Chymifte. ,, La lumiere, (5 ) dit. 
il, contiendroit donc elle-mème une matiere 
, inflammable, un vrai phlogiftique , le principe 
de fes couleurs. C’eft en entrant dans l’athmof- 
> phere des corps terreftres , que la lumiere aura 
\,, trouvé & diffous cette fubftance étrangere à 


C5) Journ. de Phyf. Septembre 17765 pags 190  : 
g9. fon 
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>» compolée. dela partie la plus fubtile des éma- 
»> nations; des corps; n°eft pas touté de là mème 


le: corps dont le. phlosiftique: lui eft plus 
scanalogue (6). On. demande. à Mr. Opoix:, 


-mèmes. réfultats ;: que l'immottel, Anatomifte ; de 


ou tre het) à AO eus 244. vel OR 
-} C4) Mr: Oporx ‘dit encore en ‘tetraiñnant fon Mémoïre,: 

les couleurs dont la. Inmiere eft chargée, n’entrent poigt 
CL | Éa POI, 
3 dans fa conftitution primitive ; ce font les émanations les 
3 -plus pures! &'iles plus : fubtiles+ des. corps, que-la luntiere 
» fimple à diffoutes, & s’eft affimiléesæen entrant dans. Vath. 
» Mmofphere ”. 
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la “lumiere: L'expérience" mériteroit pourtant 
d'être tentée! &'il fbroitiäi defirer qu'on püt 
là faire [7 }' On ‘pric) encote Mr Opoix de 
réfléchir un pet préfondément fur limmuta- 
bilité’ coriftante ‘dès couleurs ‘prifmatiques ; & 
ur:les conditions que cette ‘immutabilité fup= 
pofe. Il voudra ‘biénexaminer enfuite, fi les 
élémens peuvént! fe ‘combiner immédiatement 
les uns ‘avec ‘les’ autres} {fi nous avons quel- 
dues moyens de fhous en'affurer J'& fi la lu- 
miere en particulier s'en #rüvérfant Pathmofphere 
des corps rerreflves , peut fe eombiner immé- 
diâtement avec la partie la plis fubtile des éma- 
Hations ‘des corps ?! On feroit plus: porté à em- 
brafler à cetrégard Te fentiment ‘du célebre 
Baumé [8 TJ," qui regarde les corps organifés 
commé le grañd ‘inftrument des combinaifons 
des! ‘éléments. Cé .Chymifte; animé du feu de 
“on génie, 4 ouvert un vafte champ aux mié- 
ditations dû  Chymilte & du Phyficien, dans 


dupe] Ne’v6ition - pas que Îles couleuts des -eorps portés 
fur les plus hautes montagnes ne changent point, & que 
celles dés habitétrdes Voyageurs qui lès graviffent, de fouf- 
frent aucune modification, fenfible ? ob trairbo 23l.4e 


gl prlottni srivoc 2en , dMIQE, 52 LE MOBNLNNDQ GE EL ve 
L pe Chymie expérimentale à raifonnée 5° T2 F3 page F19. 8 
1Y À 
"3 Ai YA RES (1 a Pan à La APN PART NU LATTES 
“fuivantes, 4 Paris JAIME 19 6 59 Ç AIN HD peine &e 
1 s15ddio 
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Les profondes vues fur! l'organifation dn Globe [9]. 
Mais peut-être ne faifit:on pas bien :la penfée 
de Mr. Oroix: où la faifira inieux, fans 
doute, s’il remanie fon fujet dans un troi- 
fieme Mémoire. On ne veut que l’encourager 
& lui applaudir ; & point du-tout. le: critiquer. 
Le genre de fes recherches, :&la nouveauté 
de fes vues, doivent lui mériter la reconnoif. 
fance & les encouragemens des ‘Amis de la 
Nature. ; Ç | 


OX ‘exhorte : fur-tout Mr.  Oro1x à bien 
fixer le {ens dés expreflions , & à déterminer 
chaqu’idée de la maniere la plus précife. Iïdit, 
par. exemple , «pag: 195 : 2/ ne fufht pas qu'un 
corps contienne du phlogifiique pour étre coloré 
des couleurs de la lumiere ; il faut encore que 
ce phlogiflique , quoique faifant partie de ce corps, 
puifle en:conferver un certain rapport avec la 
lumiere. pour en détourner € attirer à lui le 
rayon: coloré avec lequel il æ le plus d'analogie. 
Ainfi, la cire, qui originairement eft jaune, ne 
doit cette couleur qu'a une portion de phlogif- 
fique , qui, quoiqu'unie a la cire , conferve 
encorenaflez d'aéfion fur la lumiere, pour attirer 
le rayon jaune. Mais, fi la cire aftire le rayon 


: [go] Zbid, Ta IL, pag. 305 & fuivantes, 
Bb 2 
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jaune, elle bne:le :repoufle ou nele réfléchit 
donc pas; «&dftrelleime le réfléchit pas, com- 
meñt peut<elle:nous paroître :jaune? 

11 y a-bien des années qu’on croit, comme 
Mr. Ooo1x ,::pagi 192, & peut-être, fur de 
tueilleurs :fondémens: encore ; que la lumiere 
eft le “principal: agent ‘de la: coloration des 
Plantes , :quoiqu’on fañle profeflion: d'ignorer 
profondément comment la lumiere opere cette 
coloration. Notre ingénieux Chymifte ne nous 
Papprend pas ; il ne nous dit pas pourquoi la lu. 
miere teint les Plantesezverd, & non en bleu ou 
en: violet. Mais non-feulement labfence conti- 
nuelle de la lumiere prive les Plantes dé leur cou- 
leur naturelle ; elle.eft encore accompagnée d’un 
‘changement non moins remarquable dans leur 
port: ou dans les\proportions des parties. Les 
Plantes qu'on éleve dans une: parfaite obfcu- 
tité, s’alongent avec: excès elles s’ériolent, 
comme parlent les Jardiniers ; & on ne dé- 
couvre «pas mieux:le rapport de lériolement 
avec Ja privation de: lumiere, que celui du 
changement de couleur avec cette mème pri- 
vation. Ce double phénomene, fi: commun, 
eft plus difficile à approfondir qu’on ne penfe. 
Mr. Opoix avance à cette occafon, que la 
lumiere faturéer de: la: terre des corps > fi le 
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pblogifiique des Chymifles. On lui demande donc, 
ce qu'il penfe qui arriveroit, fi l’on faifoit 
pomper à des Plantes: élevées dans! un lieu 
très - obfcur un air très- phlogiftiqué. Suivant 
fon principe, ces Plantes ne devroient pas; 
ce femble, s’éfioler ; le contraire arrive néan- 
moins; & c’eft ici un nouveau fait; dont on 
fe réferve d'informer le Public; en lui faifant 
connoître le jeune .& eftimable. Naturalifte , 
auquel nous devons cette pr C ue | 


ON penfe encore avec Mr. Dies que la 
lumiere entre comme principe dans, la compo- 
fition des corps organifés, &:en.:particulier 
des végétaux : on lavoit dit, il y. a plufeurs 
années, & on avoit, indiqué quelques vues 
fur la maniere dont s’opere fon: incorporation 
dans les folides organilés. 


Go)++ Le favant & ingénieux Mr. SENEBIER, croit 
néanmoins s'être bien. afuré qu'un air phlogiftiqué -dans un 
certain degré, prévient l'étiolement. Il s’eft beaucoup occupé 
de ce fujet, & l’a approfondi par des expériences cutieufes 
& variées. 0 0 
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